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Note de la traductrice
 
 
Ceci est une traduction à but non lucratif, faite par une fan pour des fans, suite à l’arrêt de série Kate Daniels chez l’éditeur ; distribuée gratuitement sur le site ebooks-gratuit. Merci de ne pas la diffuser ailleurs sans mon consentement et sans mettre un lien vers le post d’origine. Cette traduction est destinée aux non-anglophones qui ne peuvent pas du tout suivre la VO, et n’atteint en aucun cas un niveau professionnel. 
 
Si l’éditeur venait à reprendre sa publication ou à publier cette nouvelle, merci de les encourager à continuer, ainsi que l’auteur, en achetant ce livre.
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Chapitre 1
 
J’étais à trois mètres de la porte du bureau de Cutting Edge Investigations, lorsque j’entendis notre téléphone sonner à l’intérieur. Malheureusement, la clef du bureau se trouvait dans la poche de mon sweatshirt, qui pour l’instant était pleine de substance gluante rose s’écoulant des tentacules reposant sur mes épaules.
 Les tentacules pesaient au moins trente et un kilos et mes épaules n’appréciaient pas vraiment.
 Derrière moi, Andrea, ma meilleure amie et partenaire en résolution de crimes, brassa la masse bulbeuse qui constituait le reste de la créature, la réarrangeant.
- Téléphone.
- J’ai entendu.
 Je plongeai la main dans ma poche, presque entièrement collée par la glue formée par la substance visqueuse. La froide matière poisseuse glissa entre mes doigts. Beurk.
- Kate, ça pourrait être un client.
- J’essaie de trouver la clef.
 « Clients » signifiait argent, et l’argent nous manquait cruellement. Cutting Edge avait ouvert ses portes il y a trois mois de cela, et bien que nous obtenions un pléthore de petits boulots payés, la plupart d’entre eux étaient du genre emmerdant. Malgré une recommandation de la Garde Rouge, la première agence de garde du corps de la ville, les clients ne venaient pas en masse frapper à notre porte.
 Notre monde était assailli par les vagues magiques. Elles se déversaient sur nous de manière aléatoire,  étouffant la technologie et laissant des monstres dans leur sillage. Un instant vous aviez des mages renégats crachant des boules de feu et des éclairs, et celui d’après, la magie s’évanouissait et les flics flinguaient lesdits mages avec leurs armes à feu désormais à nouveau opérationnelles. 
 Malheureusement, les conséquences des vagues magiques ne disparaissaient pas toujours avec elles, et Atlanta, par nécessité, avait vu proliférer de nombreuses agences pour s’occuper des cafouillages magiques. Toutes avaient été dans le business depuis plus longtemps que nous : les flics, les mercenaires de la Guilde, quelques compagnies privées, et le gros mastodonte, l’Ordre des Chevaliers Miséricordieux. L’Ordre et ses Chevaliers avait pour mission de protéger l’humanité contre toutes les menaces, et c’est ce qu’ils faisaient, à leur manière. 
 Andréa et moi avions toutes les deux travaillé pour l’Ordre à un certain momentet et les avions quittés toutes deux dans des circonstances moins que plaisante. Nos réputations ne brillaient pas particulièrement, alors lorsque nous obtenions un job, c’était parce que tous les autres dans la ville avaient déjà refusé. Nous étions rapidement en train de devenir le business de la dernière chance à Atlanta. Néanmoins, chaque boulot réussi était un accomplissement personnel marqué de notre sceau.
 Le téléphone sonnait avec insistance.
 Notre dernièr job venait courtoisement de l’Association des Propriétaires de Green Acres, qui s’était présentée à notre porte ce matin en clamant qu’une méduse volante géante errait dans leur quartier et pourrions nous « s’il vous plait venir la chercher parce qu’elle mange les chats du coin ».
 Apparemment, la méduse géante flottait avec à peu près la moitié des corps de chats digérés à l’intérieur, et les gamins du quartier voisin étaient très mécontents. Les flics leur avait dit que ce n’était pas une priorité, puisque la méduse n’avait pas encore dévoré d’humains, et la Guilde des Mercenaires n’accepterait pas de s’en débarrasser pour moins de mille dollars. L’APGA nous avait offert 200$. Personne de sain d’esprit n’aurait accepté le job à ce prix là.
 Ça nous avait pris toute la putain de journée. Et désormais, nous devions disposer de cette maudite chose, parce que conserver des cadavres de créatures magiques était comme jouer à la roulette russe. Parfois, rien n’arrivait, et parfois, le cadavre faisait quelque chose de fun comme se changer en une pile de protoplasmes carnivores doués de sensations ou éclore en une sangsue suceuse de sang d’un mètre de long. 
 Le poids de la méduse disparut de mes épaules. Je fouillai dans ma poche et mes doigts glissèrent contre du métal froid. Je tirai la clef, la glissai dans la serrure et ouvrit l’énorme porte renforcée.  Haha ! Victoire.
 Je plongeai à travers l’entrée et fis une embardée vers le téléphone. Je l’atteins une seconde trop tard et le répondeur s’enclencha. 
- Kate, fit la voix de Jim. Décroche le téléphone.
 Je m’éloignai du téléphone comme s’il était en feu. Je savais très exactement à propos de quoi était ce coup de fil et je ne voulais pas en entendre parler.
- Kate, je sais que tu es là.
- Non, je ne suis pas là, dis-je.
- Tu vas devoir t’occuper de ça tôt ou tard.
 Je secouai la tête
- Non, je ne le ferai pas.
- Appelle-moi, conclut Jim en raccrochant.
 Je me tournai vers la porte et vis Andrea marcher au travers. Derrière elle, la méduse passa la porte de son propre chef.  
 Je clignai des yeux. La méduse continuait d’avancer. Elle dépassa la porte, tourna, et je découvris Curran la portant entre ses mains comme si cent-trente-cinq kilos de masse n’était pas plus lourd qu’un plat de pancakes. C’était bon d’être le Seigneur des Bêtes.
- Je la met où ? demanda-t-il.
- Dans le cellier, répondit Andrea. Viens, je vais te montrer.
 Je les suivis et je regardai Curran ranger la méduse dans le container biohazard. Il mît le couvercle en place, referma les sécurités et parcourut la distance entre nous. Je gardai mes bras dégoulinant hors de portée pour éviter de le couvrir de la substance, et je me penchai et embrassai le Seigneur des Bêtes.  Il avait le gout du dentifrice et de Curran, la sensation de ses lèvres sur les miennes me fit oublier la dure journée, les factures, les clients, deux litres de matière visqueuse mouillant mes vêtements.
 Le baiser n’avait duré que quelques secondes, mais il aurait pu tout aussi bien durer une heure car lorsque nous nous séparâmes, cela fut comme si j’avais renais, laissant tous mes problèmes loin derrière moi.
- Hey, fit-il, ses yeux gris me souriant.
- Hey.
 Derrière lui, Andrea leva les yeux au ciel.
- Que se passe-t-il ? lui demandai-je.
 Curran ne venait presque jamais dans mon bureau, en particulier dans la soirée. Il détestait Atlanta avec toute la force d’un supernova. Je n’avais rien contre Atlanta en théorie – la ville était à moitié érodée par les vagues magiques et elle brûlait souvent  - mais j’avais quelque chose contre les attroupements.
 Lorsque ma journée était terminée, je ne m’attardais pas. Je me dirigeais droit vers la Forteresse, où la meute des métamorphes d’Atlanta et sa Majesté des Fourrures résidaient.
- J’ai pensé que nous pourrions aller dîner, dit-il. Ça fait un moment que nous ne sommes pas sortis.
 Techniquement, nous ne sortions jamais dîner. Oh, nous avions mangés ensemble au cœur de la ville, mais la plupart du temps c’était accidentel et ces fois impliquaient d’autres personnes, et finissaient fréquemment de manière violente.
- A quelle occasion ?
 Les sourcils blonds de Curran se rapprochèrent.
- Faut-il une occasion spéciale pour que je t’emmène dîner ?
 Oui.
- Non.
 Il se pencha vers moi.
- Tu m’as manqué et j’en ai eu marre de t’attendre rentrer à la maison. Viens manger un morceau avec moi.
 Manger un morceau sonnait comme paradisiaque, sauf qu’Andrea serait coincée ici toute seule.
- Je dois attendre que les types de Biohazard viennent et récupèrent la méduse.
- Je m’en occupe, proposa Andrea. Vas-y, il n’y a pas besoin qu’on reste toutes les deux ici. J’ai quelques trucs dont je dois m’occuper de toute façon.
 J’hésitai.
- Je peux signer des formulaires tout comme toi, m’informa-t-elle. Et ma signature ne ressemble pas à des traces de pattes de poulet bourré. 
- Ma signature est très bien, je te remercie.
- Ouais, ouais. Va t’amuser.
- J’ai besoin d’un douche, dis-je à Curran. Je te rejoins dans dix minutes.
 
#
 
 Nous étions vendredi, huit heures sonnantes d’une chaude soirée  d’été, mes cheveux étaient brossés, mes vêtements nettoyés et sans substance gélatineuse, et je sortais avec le Seigneur des Bêtes. Curran conduisait. Il le faisait très prudemment, se concentrant sur la route. J’avais le sentiment qu’il avait appris à conduire lorsqu’il était assez âgé. Je conduisais avec prudence moi aussi, principalement parce que je m’attendais à ce que la voiture me lâche à tout instant.
 Je jetai un œil vers lui sur le siège conducteur. Même au repos, comme il l’était maintenant, détendu et au volant, il émanait de lui une puissance contenue. Il semblait fait pour tuer, son corps un mélange de muscles puissants et souples, et la manière dont il se tenait exprimait une violence potentielle choquante, ainsi qu’une volonté de l’utiliser.
 Il avait l’air d’occuper bien plus de place que son corps ne lui permettait et c’était impossible à ignorer. La promesse de violence m’avait effrayée aussi autrefois, donc je l’avais nargué jusqu’à ce qu’il craque. Désormais je  l’acceptais, de la même manière qu’il acceptait mon besoin de dormir avec une épée sous le lit.
 Curran me surprit à la regarder. Il contracta le bras, laissant ses muscles ressortir sur ses bras et il me fit un clin d’œil. 
- Hey bébé.
 Je craquai.
- Alors, où est-ce qu’on va ?
- Arirang, répondit-il. C’est un resto Coréen , Kate. Ils ont des plaques de cuisson sur les tables. Ils t’amènent de la nourriture et tu la cuit de la manière que tu veux.
 Je m’en serai doutée. Laissé seul à lui-même, Curran ne consommait que de la viande, avec un dessert occasionnellement.
- C’est cool pour moi, mais qu’est-ce que ça Majesté végétarienne va manger ?
 Il me lança un regard terne.
- Je peux toujours conduire jusqu’à un Mac Do à la place.
- Oh, alors tu me jetterais un burger dans la bouche et tu espérerais me prendre sur le siège arrière ?
 Il sourit.
- On peut le faire sur le siège avant à la place, si tu préfères. Ou sur le capot de la voiture.
- Je ne le ferai pas sur le capot de la voiture.
- C’est un défi ?
 Pourquoi moi ?
- Kate ?
- Garde tes yeux sur la route, ta Majesté des Fourrures.
 La ville défila, déformée par la magie, battue et ravagée, mais toujours debout. La nuit avalait les ruines, cachant les tristes sommets de ce qui avaient été autrefois de glorieux buildings. Des maisons neuves encadraient la rue, construites à la main avec du bois, de la pierre et des briques pour repousser les mâchoires carnivores de la magie.
 Je baissai la fenêtre et laissai l’air de la nuit entrer à l’intérieur. Il flotta dans la voiture, ramenant l’odeur de l’été, ainsi qu’une touche de fumée de bois provenant d’un incendie lointain. Quelque part au loin, un chien aboya par ennui, chaque « wouf » ponctué d’une longue pause, probablement pour vérifier si ses propriétaires allaient le laisser rentrer.
 Dix minutes plus tard, nous nous garions sur un parking vide, entourés par de vieux bâtiments qui bordaient désormais les magasins asiatiques. 
 Un bâtiment typique en pierre, avec une énorme devanture, se tenait tout au bout, marqué par une enseigne disant « Arirang ».
- C’est là ?
- Mhmm, fit Curran.
- Je croyais que t’avais dit que c’était un restaurant Coréen.
 Pour une quelconque raison, je m’étais attendue à une Hanok House, avec un toit à tuiles recourbées et un large porche. 
- C’est là.
- Ça ressemble à un Western Sizzlin’.
 En fait, c’était probablement un Western Sizzlin’ autrefois.
- Vas-tu me faire confiance pour une fois ? C’est un endroit sympa…
 Curran freina et la Jeep de la Meute couina en s’arrêtant.
 Deux vampires squelettiques attendaient devant l’entrée du resto, attachés à la barre pour chevaux  avec des chaînes entourant leurs têtes. Pale, sans cheveux et séchés comme du vieux cuir, les morts-vivants nous fixaient avec leurs yeux fous. 
 La mort les avait privé de leur conscience et volonté, laissant derrière elle des carcasses vides sans esprits, dirigées seulement par la soif de sang. Laissés à eux mêmes, les vampires massacreraient toute forme de vie et continueraient de tuer jusqu’à ce que plus aucune forme de vie ne reste. Leur esprit vide faisait un véhicule parfait pour les nécromanciens qui les naviguaient télépathiquement comme des voitures téléguidées.
 Curran foudroya les non-morts du regard à travers le parebrise. Quatre-vingt-dix pourcent des vampires appartenaient au Peuple, un étrange mélange entre une société et un institut de recherches. Nous détestions tous les deux le Peuple et tout ce qu’ils représentaient.
 Je ne pus résister.
- Je croyais que t’avais dit que c’était un endroit sympa.
 Il se pencha en arrière, aggripant le volant et lâcha un long grognement.
- Argh. 
 Je gloussai.
- Putain, mais qui s’arrête à un restaurant pendant sa navigation ?  
 Curran serra encore un peu le volant, qui produisit un bruit grinçant.
 Je haussai les épaules.
- Peut-être que les navigateurs avaient un petit creux.
 Il me jeta un regard étrange.
- Aussi loin du Casino veut dire qu’ils ne sont pas en patrouille.  Pourquoi ont-ils eut soudainement un petit creux ?
- Curran, ignore ces putains de suceurs de sang. Allons-y et ayons notre rencard quand même.
 Il avait l’air de vouloir tuer quelqu’un.
 Le monde cligna. La magie se déversa sur nous comme un tsunami invisible. L’enseigne au dessus du restaurant clignota et un néon plus important s’illumina au dessus, modelé à la main dans du verre et rempli d’air chargé en magie.
 Je tendis la main et serrai celle de Curran.
- Allez, toi, moi, un plat de viandes tout juste saisies, se sera génial. Si on rencontre les navigateurs, on pourra se moquer de la manière dont ils tiennent leurs fourchettes.
 Nous sortîmes hors de la voiture et nous nous dirigeâmes à l’intérieur. Les suceurs de sang jetèrent à l’unisson  un regard dans notre direction, leurs yeux tels deux charbons ardents enterrés sous les cendres d’un feu mourant. Je sentis leurs esprits, deux aiguilles brulantes de douleur, restreintes par la volonté des navigateurs.  Un moment d’inattention et ces charbons s’enflammeraient en un feu consumant tout. 
 Les vampires ne connaissaient jamais la satiété. Ils n’étaient jamais rassasiés, ils ne s’arrêtaient jamais de tuer, et si on les laissait en liberté, ils mettraient le monde à feu et à sang et mourraient de faim lorsqu’il n’y aurait plus rien à tuer. Les chaînes ne les retiendraient pas, les liens mesuraient au mieux vingt centimètres. Une chaîne comme ça retiendrait un large chien. Un vamp la briserait sans même y faire attention, mais les gens normaux se sentaient mieux s’ils voyaient les suceurs de sang enchaînés et donc les navigateurs s’y pliaient. 
 Nous dépassâmes les vampires et entrâmes dans le restaurant.
 L’intérieur d’Arirang était tamisé. Des lanternes feys reflètaient une lueur douce sur les murs, alors que l’air chargé à l’intérieur des tubes en verre coloré réagissait à la magie. Chaque lanterne fey avait été modelée en une forme harmonieuse : un dragon d’un bleu éclatant, une tortue couleur émeraude, un poisson pourpre, un mixte entre une tortue trapue et un chien avec une corne de licorne…  
 Des box s’étendaient le long des murs, comportant des tables en bois rectangulaires. Au centre de la place, quatre larges tables rondes supportaient des grills sous des couvercles en métal.
 Le restaurant était à moitié plein. Les deux box à notre droite étaient occupés, le premier par un jeune couple, un homme aux cheveux sombres et une femme blonde, âgés d’une vingtaine d’année, et le second par deux hommes d’âges murs. Le jeune duo bavardait discrètement. Jolis vêtements, simples et classiques, mais de bonne facture. Dix contre un qu’il s’agissait des navigateurs qui avaient parqué les vampires devant.
 Le Casino possédait sept Maître des Morts et je les connaissais de vue. Je ne reconnus ni l’homme, ni la femme. Soit ces deux-là étaient des touristes en visite, soit il s’agissait d’apprentis de haut niveau. 
 Les deux hommes plus âgés dans le box suivant étaient tous deux armés. Le plus proche portait une courte épée, qu’il avait posé sur le siège à côté de lui. Alors que son ami tendit le bras vers la salière, son sweatshirt épousa et trahit la forme de son holster sur le côté.
 Au-delà des hommes, dans le coin droit tout au fond, quatre femmes dans la trentaine riaient trop fort – probablement pompettes. De l’autre côté, une famille avec deux adolescentes cuisinait leur nourriture sur la plaque. La fille la plus âgée ressemblait un peu à Julie, ma gamine. Deux femmes d’affaires, une autre avec un bébé et un couple refermait la pointe à l’angle. Aucune menace.
 L’air tourbillonna avec une délicieuse arome de viande cuite sur un feu, d’ail sauté et de délicieuses épices. J’en salivai. Je n’avais pas mangé depuis que j’avais pris un bout de pain ce matin auprès d’un vendeur de rue. Mon estomac était douloureux. 
 Un serveur en pantalon et T-shirt noir nous mena jusqu’à une table au milieu de la salle. Curran et moi prirent des chaises à l’opposé l’un de l’autre ; je pouvais voir la porte à l’arrière et il avait une bonne vue sur l’entrée. Nous commandâmes du thé. Trente secondes plus tard, il arriva sur un plateau avec des raviolis chinois. 
- Faim ? demanda Curran.
-  Affamée.
- Une combinaison de plateaux pour quatre, commanda-t-il.
 Sa faim et la mienne était deux choses différentes.
 Le serveur s’en fut.
 Curran esquissa un sourire. C’était un sourire réellement joyeux qui le catapultait depuis le territoire « attractif » jusqu’à celui d’ « irrésistible ». Il ne souriait pas souvent en public. Ce sourire intime était réservé seulement à des moments privilègiés lorsque nous étions seuls.
 Je tendis la main, retirai l’élastique de ma natte encore humide et passai mes doigts au travers, les démêlant.
 Le regard de Curran se  fixa sur mes mains. Il se focalisa sur mes doigts comme un chat sur une boulette de papier alu au bout d’un fil. Je secouai la tête et je laissai mes cheveux retomber sur mes épaules en une longue vague sombre. Et voilà. Maintenant nous étions tous les deux en mode « intimes » en public.
 De petites étincelles dorées dansèrent dans ses iris gris. Il pensait à des choses cochonnes et la pointe de son sourire malicieux me donnait envie de me glisser à ses côtés et de le toucher. 
 Il nous fallait attendre. J’étais plutôt sûre que faire une partie de jambes en l’air sur le sol d’Arirang nous ferait bannir à vie. Mais une fois encore, ça pourrait en valoir le coup.
 Je levai mon thé pour trinquer. 
- A notre rendez-vous.
Il leva sa tasse et nous les fîmes se cogner gentiment l’une contre l’autre.
- Alors, comment était ta journée ? demanda-t-il.
- D’abord, j’ai poursuivi une méduse géante à travers les quartiers. Ensuite, je me suis disputée avec les gars de Biohazard, sur le fait de venir le récupérer, parce qu’ils soutenaient que c’était un problème pour les types de Fish and Game. Ensuite j’ai appelé Fish and Game et les ai mis en conférence avec ceux de Biohazard, puis je les ai écouté se disputer et s’insulter tous deux. Ils étaient vraiment créatifs.
- Ensuite Jim a appelé, dit Curran.
 Je grimaçai.
- Oui. Ça aussi.
- Y’a-t-il une raison particulière pour que tu évites notre Chef de la Sécurité ? demanda-t-il.
- Tu te rappelle que ma tante a tué le chef de la Guilde des Mercenaires ?
- Pas le genre de chose qu’on oublie, répondit-il.
- Ils sont toujours en train de se quereller pour savoir qui sera en charge.
 Curran me fixa.
- C’était il y a quoi, cinq mois ?
- Mon point de vue, exactement. D’un côté il y a les anciens mercenaires, qui ont de l’expérience. De l’autre côté il y a l’équipe de soutien. Les deux groupes ont une part égale de la Guilde, due à la volonté de Solomon, et ils se détestent tous deux. C’était en train de virer à l’échange de menaces mortelles, donc ils ont vont organiser un genre d’arbitrage final pour choisir qui sera « en charge ».
- Sauf qu’ils sont dans une impasse, devina Curran.
- Oui. Apparemment, Jim pense que je suis supposée trancher.
 Le fondateur de la Guilde désormais décédé était secrètement un métamorphe. Il avait laissé vingt pourcent de la Guilde à la Meute. Tant que la Guilde des Mercenaires restait dans une impasse, personne n’était payé et les alphas de la Meute voulaient que ce flot d’argent entrant se déverse de nouveau. Ils faisaient pression sur Jim, et Jim faisait pression sur moi. 
 J’avais fais suffisamment d’années au sein de la Guilde pour être vue comme une vétéran. Jim avait fait suffisamment d’années lui aussi, mais contrairement à moi, il avait le luxe de garder son identité à moitié secrète. La plupart des mercenaires ne savaient pas qu’il était très haut placé dans la meute.
 Je n’avais aucune vie privée. J’étais la Compagne de la Meute. C’était le prix à payer pour être avec Curran, mais je n’avais pas à l’apprécier pour autant.
 Sa Majesté but son thé.
- Pas pressée de résoudre la dispute ?
- Je préfèrerais manger de la terre. C’est entre Mark et les vétérans menés par les Quatre Cavaliers, et ils se détestent mutuellement. Ils ne sont pas intéressé par un consensus. Ils veulent juste s’envoyer des saloperies par-dessus une table de conférence.
 Une lueur diabolique brilla dans ses yeux.
- Tu pourrais toujours utiliser le Plan B.
- Tabasser tout le monde jusqu’à ce qu’ils la ferme et coopèrent ?
- Exactement.
 Cela me ferait me sentir bien mieux.
- Je pourrai toujours le faire à ta manière, à la place.
 Curran haussa ses sourcils blonds.
- Gronder jusqu’à ce que tout le monde se pisse dessus.
 Une ombre de satisfaction personnelle traversa son visage et disparut, remplacé par l’innocence.
- Conneries. Je suis parfaitement raisonnable et je ne gronde presque jamais. Je ne me rappelle même pas ce que ça fait de cogner deux têtes l’une contre l’autre.
 Le Seigneur des Bêtes d’Atlanta, un monarque gentil et compréhensif.
- Très progressif de ta part, Ta Majesté.
 Il esquissa un autre sourire.
 Le nécromant male dans le box à côté de nous tendit la main sous la table et sortit une boîte rectangulaire en bois de palissandre. Dix contre un qu’il y avait un genre de bijou à l’intérieur.
 Je hochai la tête vers Curran.
- A ton tour. Comment s’est passée ta journée ?
- Elle était remplie de conneries dont je ne veux pas entendre parler.
 La femme blonde ouvrit la boîte. Ses yeux s’illuminèrent. 
- Les rats ont eut un genre dispute en interne à propos d’appartements qu’ils ont achetés. Ça m’a pris toute la journée pour démêler ça, fit-il en haussant les épaules.
 La femme sortit un collier en or de la boîte. Modelé comme un collier d’or pale d’un centimètre de large, il brilla dans la lumière de la lanterne fey.
 Je nous servis davantage de thé.
- Mais ta voix l’a emportée.
- Bien sûr, fit Curran en buvant sa tasse. Tu sais, on pourrait rester en ville ce soir.
- Pourquoi ?
- Parce que comme ça, on aurait pas besoin de conduire pendant une heure pour revenir à la Forteresse avant de pourvoir s’amuser.
 Heh.
 Un cri me fit bondir sur mes jambes. Dans le box, la nécromancienne blonde griffa le collier, suffoquant pour reprendre son souffle. L’homme la fixa, le visage terrifié.  La femme se griffa la gorge, déchirant la chair. Avec un son sec, son cou se brisa, et elle s’écroula au sol. L’homme plongea à terre, tirant sur le collier.
- Amanda ! Oh mon dieu !
 Derrière lui, deux paires d’yeux vampires rougeoyant nous fixèrent à travers la vitre. 
 Oh merde. Je sortis Slayer du fourreau dans mon dos. Détectant le mort-mort, la pâle lame du sabre enchanté se mit à suer, dégageant des volutes de fumées blanches dans l’air.  La terne lueur carmine de leurs iris s’enflamma en un rouge écarlate. Merde. Le restaurant venait juste de changer son menu pour « chair humaine ».
 La peau se gonfla sur les bras de Curran. Les os poussèrent, les muscles se tordirent comme des cordes et la peau recouvrit son nouveau corps et laissa pousser de la fourrure. D’énormes griffes s’allongèrent le long de ses doigts. 
Les vampires se relevèrent.
 Curran se leva à mes côtés,  presque deux mètres cinq de muscles d’airain.
 J’agrippai la garde de Slayer, familière avec la texture agréable de la garde. Les suceurs de sang réagissaient aux mouvements brusques, lumières étincelantes, aux bruits et à tout ce qui qui criait « proie ». Quoique je doive faire, ça devait être rapide et spectaculaire. Le sang tout seul ne fonctionnerait pas, pas quand toutes les tables étaient presque remplies de viande crues. 
 La vitre explosa dans une cascade de morceaux scintillants. Les vampires volèrent au travers comme s’ils avaient des ailes. Le vampire de gauche atterrît sur la table, les restes de la chaîne pendant sur son cou.
 Celui de droite rampa sur le parquet au sol et cogna dans une autre table, envoyant vasler les chaises.
Je criai et sprintai vers la gauche,  tirant Slayer de son fourreau en courant. Curran grogna et bondit, couvrant la moitié de la distance à droite du vampire en un saut surpuissant.
 Mon vampire me fusilla du regard. Je le fixai droit dans les yeux. Faim. 
C’était comme regarder dans une abysse profonde et immuable.  Derrière ses yeux, son esprit bouillonnait, libre de ses chaînes. J’avais envie de l’agripper et de l’écraser comme un insecte entre mes doigts. Mais faire cela me trahirait.  Je pourrais tout aussi bien donner au Peuple un échantillon de mon sang avec un joli nœud dessus. 
- Ici !  
 Je tournai le poignet,  faisant danser le reflet des lanternes feys sur la surface de Slayer. Regarde. Ça brille.
 Le regard du suceur de sang se bloqua sur la lame. Le vampire s’accroupit au sol, comme un chien avant l’attaque, ses membres avants écartés, ses griffes jaunes creusant dans la table. Le bois grogna. 
 La chaine glissa du bord de la table, cliquetant.
 Pas question de tenter une décapitation, la boucle formée par la chaîne bloquerait la lame.
 Un cri féminin suraigu me déchira les tympans. 
 Le vampire siffla, se retournant brusquement dans la direction du bruit.
 Je sautai sur la chaise à côté de la table et fis un mouvement latéral vers le haut. La lame de Slayer plongea entre les côtes du vampire. La pointe rencontra une résistance et trancha au travers, touchant le cœur. Banzai.
 Le vampire siffla. Je lâchai le sabre. Le non-mort se cabra, Slayer enfoncé jusqu’à la garde dans sa cage thoracique. Il tituba comme s’il était saoul, pivota sur lui-même et s’écrasa au sol en ayant des soubresauts comme un poisson sur la terme ferme. 
 A gauche, Curran plongea ses griffes à travers la chair sous le menton de son vampire. Les extrémités sanglantes de ses griffes émergèrent de la nuque du vampire. Les vampires lancèrent leurs griffes vers lui. Curran enfonça sa monstrueuse main plus profondément, agrippa le cou du vampire et arracha sa tête hors de son corps. 
 Crâneur.
 Il lança la tête sur le côté et me jeta un œil, vérifiant que j’allais bien. Le tout prit environ cinq secondes mais eut l’air de prendre une éternité. Nous étions tout deux indemnes. Je soupirai.
 Le restaurant  tomba dans le silence complet, sauf pour le nécromant pleurant sur le sol et les sifflements rauques du vampire convulsant tandis que mon sabre liquéfiait ses organes, absorbant les nutriments dans sa lame.
 Tout au fond, un homme sortit brusquement son bébé de sa chaise longue, agrippa la main de sa femme, et se mit à courir. Synchro, les clients se levèrent brusquement. Des chaises tombèrent,  des pieds martelèrent le sol et quelqu’un hoqueta. Ils s’enfuirent en courant par les deux portes. En un clin d’œil, le lieu était désert.
 J’attrapai Slayer et je tirai. L’épée glissa hors du corps avec facilité. Les rebords de la blessure s’affaissèrent et du sang marron foncé s’écoula de la coupure. Je frappai et décapitai le vampire d’un seul coup. Il fallait toujours finir ce qu’on avait commencé. 
 Les bras de Curran rétrécirent, sa fourrure grise fondant à l’intérieur de sa peau. Un métamorphe normal aurait eut besoin de faire une sieste après avoir changé de forme deux fois en aussi peu de temps, mais Curran ne suivait pas vraiment les règles de base des métamorphes.  
 Il marcha droit vers le nécromant, le souleva hors du sol et le secoua une fois, une expression de profond mépris sur le visage.  Je pouvais presque entendre le cerveau de ce type cogner contre sa boîte crânienne.
- Regarde-moi. Concentre-toi.
 Le nécromant le fixa, les yeux écarquillés par le choc, la bouche ouverte.
Je m’accroupis près de la navigatrice et touchai son poignet, restant loin de son cou et de la parure dorée autour. Pas de pouls. Le collier serrait sa gorge comme nœud coulant doré, sa couleur d’un riche jaune éclatant, presque orange. La peau autour était d’un rouge vif et virait rapidement au pourpre. 
 Je ramassai son sac à main, sortis son portefeuille et l’ouvris. Une carte d’identité du Peuple. Amanda Sunny, Apprentie, Second Niveau. Vingt ans et désormais décédée.
 Curran scruta le visage de l’apprenti. 
- Que s’est-il passé ? Qu’as-tu fait ?
 L’homme prit une grande inspiration et il éclata en sanglots.
 Curran le relâcha, dégoûté. Ses yeux étaient de l’or pur – il était énervé.
Je me dirigeai vers le comptoir et je trouvai le téléphone. S’il te plait, fonctionne…  Tonalité. Oui !  Je composai le numéro de bureau. Avec un peu de chance, Andrea serait toujours là.
- Cutting Edge, fit la voix Andrea. 
- Je suis à Arirang, deux navigateurs dînaient ici. L’homme a donné à la femme un collier en or qui l’a étranglée. Je suis en train de regarder deux vampires morts et un cadavre humain.
- Ne bouge pas. Je serai là d’ici trente minutes.
 Je raccrochai et composai le numéro du Casino.
- Kate Daniels, passez-moi Ghastek. C’est urgent.
- Veuillez patienter, répondit la voix féminine. 
 Le téléphone se fit silencieux. Je fredonnai et jetai un œil à la carte d’identité. Je ne savais pas à quel Maître des Morts appartenait Amanda, mais je savais que Ghastek était le meilleur des sept résidant actuellement dans la ville. Il était aussi avide pouvoir et traçai sa route pour prendre le contrôle de la succursale du Peuple d’Atlanta. Il était sous les feux de la rampe en ce moement et je pouvais m’attendre à une réponse rapide.
 Un moment s’écoula, puis un autre.
- Que se passe-t-il, Kate ? fit la voix de Ghastek dans le téléphone. 
 Il devait être occupé à quelque chose, car il ne put cacher l’exaspération dans sa voix. 
-S’il te plait, fait vite, je suis en train de faire quelque chose.
- J’ai une Apprentie morte, un Apprenti hystérique, deux vampires décédés, un Seigneur des Bêtes énervé avec du sang sur les mains et une demi-douzaine de personnels de restaurant terrifiés.
 Suffisamment rapide pour toi ?
La voix de Ghastek claqua comme un fouet.
- Où es-tu ?
- Arirang sur Greepine. Ramène une unité de décontamination et des housses mortuaires.
 Je raccrochai. 
 Notre serveur sortit de derrière les portes et s’approcha de notre table, le teint un peu vert. Le reste du personnel était probablement regroupé dans une pièce à l’arrière, effrayés, ne sachant pas si le danger était passé.
- Est-ce fini ?
Curran se tourna vers lui.
- Oui, c’est terminé. Le Peuple est en route pour nettoyer ce merdier. Vous pouvez faire sortir tout le monde, si ça les fait se sentir mieux. Nous garantissons votre sécurité. 
 Le serveur s’en alla. Quelqu’un cria. Un moment après les portes s’ouvrirent et les gens sortirent rapidement :  un vieil homme coréen, une vieille femme coréenne qui nous salua, une femme qui avait l’air d’être leur fille, ainsi que plusieurs hommes et femmes en tenue de serveur, ainsi qu’un chef cuisinier. La jeune femme portait un garçon. Le garçon fixa les deux vampires avec ses yeux sombres, comme deux grosses cerises.
 Je m’assis sur la chaise à côté de Curran. Il tendit le bras et me rapprocha près de lui.
- Je suis désolé à propos du dîner.
- C’est rien.
 Je jetai œil à la femme morte. Vingt ans. Elle avait à peine eut la chance de vivre. J’avais vu beaucoup de morts, mais pour une raison étrange, la vue d’Amanda reposant là sur le sol, son petit-ami pleurant à chaude larmes à ses côtés, me glaça le sang. 
 Je m’appuyai contre Curran, sentant la chaleur de son corps au travers de mon T-shirt. J’avais si froid, et tellement besoin de sa chaleur.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Chapitre 2
 
 Une file de véhicules SUV* noirs descendit le long du parking, leurs moteurs à l’eau enchantée faisant un boucan du tonnerre. 
 Les voitures à moteurs magiques n’avançaient pas très vite et faisaient autant de bruit qu’une avalanche percutant un train à grande vitesse, mais c’était mieux que rien.
 Nous regardâmes les véhicules à travers la vitre brisée, alors qu’ils se garaient tout au bout, arrêtaient leur cacophonie et vomissaient des gens, vampires, ainsi que des housses mortuaires. Ghastek émergea du véhicule de tête, faisant ridiculeusement tâche avec son col roulé noir et son pantalon sombre cintré. 
 Il passa la porte, observa la scène une seconde, puis se dirigea vers nous.
 Les yeux de Curran s’assombrirent.
- Je te parie un dollar qu’il va s’empresser de me dire que nous sommes hors de danger. 
- C’est un pari de dupes.
 La Meute et le Peuple coexistaient dans un fragile état de paix. Aucun de nous ne voulait faire quelque chose qui mettrait ça en péril. 
 Le Peuple était efficace, je leur reconnaissais ça. Une équipe partit vers les vampires, une autre se dirigea vers le corps de la femme, et la troisième vers l’apprenti complètement abattu. Deux femmes et un homme en costumes firent la queue vers les box où les propriétaires étaient assis.  
 Ghastek s’approcha suffisamment près pour être entendu.
- Je veux que ce soit clair : ce n’était pas une tentative pour tuer l’un de vous. Les Apprentis n’étaient pas supposés être là et les responsables seront sévèrement réprimandés.
 Curran haussa les épaules.
- Ne t’inquiètes pas, Ghastek. Si c’était une tentative, je sais que tu aurais amené plus de deux vampires.
- Que s’est-il passé ? demanda Ghastek.
- Ils dînaient, l’informai-je. Ils avaient l’air content tous les deux. Le garçon lui a offert un collier qui l’a étranglée à mort.
 
NDT – SUV = Sport utility vehicle – véhicule utilitaire sportif en FR
- Juste pour être sûr, Lawrence lui-même n’a pas été blessé ?
- Non, répondit Curran. Il était sous le choc de voir sa petite-amie mourir devant lui.
 Ghastek observa de nouveau la scène, l’air de vouloir être n’importe où sauf ici.
- Une fois de plus, nous sommes terriblement désolés du désagrément.
- On y survivra, lança Curran.
 L’une des personnes du Peuple s’écarta du corps d’Amanda. 
- Le collier a adhéré à sa peau. Il ne semble pas y avoir de fermoir, c’est une bande solide d’or pur.
- Laissez-le, ordonna Ghastek. On le retirera plus tard. 
 Si j’étais eux, je le découperai pendant la période tech et le collerait dans un container anti-magie.
 Un homme d’âge mûr traça son chemin à travers le restaurant en jouant des coudes, suivit d’une jeune femme et d’un garçon qui avait l’air d’avoir sept ans.
 Je jetai un œil à la femme et je dus refermer la bouche. Elle était dans la fin de l’adolescence, au point transition entre adolescente et femme. Son corps, épanoui au niveau de la poitrine et des hanches, se rétrécissait entre en une taille étroite.  Ses longues jambes minces la portait avec une grâce naturelle.  Sa chevelure s’écoulait depuis sa tête en un cascade de la couleur précise de l’or.  Si je n’étais pas sûre du contraire, j’aurai presque juré que c’était vraiment de l’or.  Son visage pale et ovale avait l’air angélique. 
 Elle me jeta un regard en passant. Ses iris étaient d’un bleu intense et ses yeux bien plus âgés que son visage.  Elle était magnifique. Elle n’était aussi pas humaine. Ou bien elle avait fait un marché avec quelque chose d’inhumain pour obtenir ce corps.
 Curran la regardait. Ses narines se dilatèrent un peu et il inhala, analysant les odeurs, et je ressentis la brûlure de la jalousie dans l’estomac. Eh bien, c’était une nouveauté inattendue et malvenue. 
 Ghastek se focalisa sur la femme aussi,  avec un genre d’intérêt cliniqual réservé habituellement à un insecte curieux. 
-  Voilà les parents de la défunte. Je les ai déjà rencontré auparavant.
- C’est sa sœur ? demandai-je.
- Non, c’est Madame Sunny, sa mère. Le garçon est le frère d’Amanda.
 Pas humaine.
 L’homme d’âge mûr vit la navigatrice, dont le corps venait juste d’être chargé sur le brancard par le Peuple 
- Amanda ! Mon dieu, Amanda ! Bébé !
- Non ! cria la femme.
 Il courut vers Amanda.
- Oh mon dieu. Oh mon dieu.
 La femme blonde courut derrière lui, le garçon sur les talons.
- Ne t’approche pas d’elle !
 L’homme agrippa la main d’Amanda. La bande dorée du collier s’ouvrit. Un étrange lumière s’alluma à l’intérieur, faisant scintiller l’or. 
- Oh mon di…
 Le père d’Amanda se tut au milieu de son mot, subjugué par le collier.  Sa main se tendit vers l’objet.
- Arrêtez ! aboya Curran.
 L’homme se figea, stoppé par l’ordre immanquable dans sa voix. 
 J’étais déjà en mouvement. La femme à la blondeur dorée passa devant lui, arracha le collier du cou d’Amanda, pivota, et le jeta vers la gorge du garçonnet. Le collier d’or se referma sur le cou de l’enfant, adhérant à sa peau. Je le ratai à une demi-seconde près. 
 Le garçon hoqueta. Le père secoua la tête, comme s’il sortait d’un rêve. La femme aux cheveux dorés me regarda avec ses yeux anciens et sourit.
 
#
 
- Avez-vous perdu l’esprit ? grondai-je. Ce collier vient de tuer votre fille.
- Ce n’est pas votre affaire, répondit-elle.
- Enlevez-le. Maintenant.
 Elle renifla.
- Je ne peux pas.
 Elle savait très exactement ce que faisait le collier. Elle avait consciemment choisi entre son mari et son fils. Le garçon planta ses doigts dans sa gorge, essayant d’écarter le collier. Il demeura collé. La peau autour du collier devenait rose. Il fallait retirer cette chose de lui.
 L’homme la fixa.
- Aurelia ? Que se passe-t-il ? Que se signifie tout ceci ?
- Ne t’en fais pas, lui répondit la femme. Je t’expliquerai plus tard.
- Non, vous expliquez tout de suite, fit Curran en se rapprochant de moi.
- Je me dois d’approuver, intervint Ghastek.
  La femme releva le menton.
- Vous n’avez aucune autorité sur moi.
- Aurelia, que se passe-t-il ? demanda son mari.
- Au contraire. Nous avons toute l’autorité dont nous avons besoin, fit Ghastek en claquant des doigts.
 Une femme en tailleur et avec une paire de lunettes apparut à ses côtés par magie.
- Le collier a causé la mort d’un de nos employés Apprenti, dit-elle. Nous avons dépensé une somme considérable pour l’entraîner, sans mentionner le coût des deux vampires qui ont été détruit en résultante de sa mort. Le collier est une preuve dans notre enquête sur l’incident. Si vous faites obstruction à notre enquête en nous cachant des preuves,  nous obtiendrons un mandat de la cour requérant que vous nous rendiez le collier. Si nous devions pousser cette affaire plus loin, vous seriez passable de poursuites.
 Certaines personnes avaient des chiens d’attaque. Ghastek avait des avocats. S’il mettait la main sur le garçon, il trouverait un moyen de retirer le collier. Même s’il devait décapiter le gamin pour le récupérer.
 Je ne pouvais pas laisser le Peuple obtenir le garçon.
- C’est cool, dis-je. J’ai une solution plus simple. Retirez tout de suite  le collier de l’enfant et je ne vous tuerai pas.
- Attendez une seconde, bon sang, fit le père d’Amanda en se plaçant entre moi et sa femme. Tout le monde se calme. Calmez-vous, okay. 
- Donnez-moi le garçon et personne ne sera blessé, leur dis-je. Personne ici ne m’arrêtera.
- L’enfant porte notre preuve, dit Ghastek.
 Les yeux de Curran étincelèrent d’or.  Il darda son regard alpha sur la femme. Elle flancha.
- Donnez-moi l’enfant, gronda Curran, sa voix sortant comme un profond grognement inhumain.
- Très bien, fit Aurélia en poussant le garçon vers nous. Prenez-le.
 Curran souleva le garçon du sol et le porta. Le visage de Ghastek se décomposa. Nous avions gagné ce round. 
- Rendez-moi mon fils ! exigea l’homme.
 Curran lui jeta simplement un regard.
- C’est dans l’intérêt du garçon de rester sous notre garde, intervint Ghastek. Nous avons de meilleurs installations.
- Ce n’est pas de vos installations dont je me méfie, répondit Curran. C’est de votre éthique et de vos intentions.
- Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Ghastek en plissant les yeux.
- Ça veut dire que le collier est plus important pour toi que le garçon, dis-je. Tu découperais la chair autour de son cou pour le récupérer.
- C’est une exagération grossière, rétorqua le Maître des Morts en croisant les bras. Je n’ai jamais tué d’enfants.
- Oh ce n’est jamais un meurtre quand tu le fais, intervins-je, c’est une regrettable et accidentelle victime.
- Vous ne pouvez pas faire ça ! lança le père d’Amanda en se jetant devant Curran. Vous ne pouvez pas prendre mon fils.
- Si, je peux, répondit-il. Nous le garderons en sécurité. Si votre femme explique ce qui se passe, je reconsidérerai le fait de vous le rendre.
- Va te faire foutre, jeta la femme aux cheveux dorés. Retourne dans le trou sombre d’où tu viens. Je me fiche de toi et des tines.
 Elle se retourna et sortit du restaurant.
 Son Mari se figea, hésitant un instant entre son fils et sa femme.
- Ce n’est pas terminé, lança-t-il finalement, en courant derrière Aurelia.
- Donne-nous l’enfant, reprit Ghastek, sur un ton raisonnable.
- Je ne crois pas, répondit Curran. Si tu veux l’examiner plus tard, tu es libre de venir à la Forteresse.
 Autour de nous les gens du Peuple se raidirent. Dans l’angle, deux vampires s’avancèrent. Je sortai Slayer de son fourreau. J’avais beaucoup de pratique et je le fis avec rapidité. L’avocate sursauta.
 La lame opaque fuma, détectant le non-mort. Allez Ghastek. Comble notre journée.
 Ghastek soupira.
- Très bien. Je ferai les arrangements nécessaires plus tard.
 Curran se dirigea vers la porte. J’attendis une seconde et je le suivis, reculant en arrière les deux premiers pas pour être sûre qu’aucun mort-vivant ne bondisse de l’ombre pour se jeter sur son dos.
 La porte d’Arirang se referma derrière nous. La voix de Ghastek résonna.
- Très bien, les gens, au travail. Occupons-nous de la scène, maintenant.
- Comment t’appelles-tu ? demanda Curran.
 Le garçon déglutit.
- Roderick.
- N’aie pas peur, lui dit-il, sa voix toujours parcourue par des grondements. Je te garderai en sécurité. Si quoique se soit te menace, je le tuerai.
 Le garçon hoqueta.
 Un homme immense avec des yeux étincelants et une voix inhumaine vient de t’arracher à tes parents, mais n’aie pas peur, parce qu’il tuera tout ce qui bouge. Stratégie apaisante d’enfer, ta Majesté.
- Il serait peut-être moins effrayé si tu arrêtais de gronder et si tu éteignais les néons, murmurai-je.
 Le feu brûlant dans les yeux de Curran s’éteignit.
- Ça va aller, fis-je vers Roderick. On veut juste retirer ce collier et ensuite tu pourras retourner avec tes parents. Ça ira, je te promet.
 Si le collier lui brisait la nuque, il n’y avait rien qu’on puisse faire Curran et moi, ou même qui que se soit d’autre. Il nous fallait le garder dans l’infirmerie de la Forteresse.
 Nous nous dirigeâmes vers le parking alors qu’Andrea arrivait avec une Jeep de la Meute.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Chapitre 3
 
 Doolittle s’accroupit vers le garçon, étudiant le collier avec une loupe. La peau sombre, les cheveux parsemés de gris, le médecin de la Meute avait l’air d’être tout juste dans la cinquantaine. Il était le meilleur médimage que j’ai jamais rencontré. Il m’avait ramené des portes de la mort tant de fois que nous avions arrêtés d’en rigoler.
 Il y avait quelque chose de terriblement apaisant chez Doolittle. Qu’il s’agisse de ses manières, de ses yeux doux ou de son  léger du Sud, teinté par des nuances de la Géorgie, je n’en savais rien.
 Au moment où il entra dans la pièce, Roderick se détendit. En moins de trente seconde, ils avaient fait un marché : si Roderick était sage, il aurait de la crème glacée. Non qu’il est besoin d’être acheté. Ça nous avait pris presque une heure pour revenir à la Forteresse, et pendant tout le trajet, il n’avait pas dit un mot. Il n’avait pas bougé, pas gigoté ou fait n’importe laquelle de ses choses normales qu’aurait fait un enfant de sept ans dans une voiture. Il était juste resté assis là, silencieusement, ses yeux bruns grand ouverts, comme s’il était un bébé chouette.
 Doolittle pressa son pouce et son index juste au dessus du collier, étirant la peau. Une veine ressortit, s’échappant entre la bande d’or, sous la peau entre le muscle de la nuque, telle une fine racine.
- Est-ce que ça fait mal quand j’appuis là ? demanda-t-il.
- Non, répondit Roderick, sa voix guère plus qu’un murmure.
 Doolittle appuya sur une autre zone.
- Et maintenant ?
- Non.
 Le médimage retira la main et tapota l’épaule de Roderick. 
- Je pense que nous en avons fini pour ce soir.
- La glace, maintenant ? demanda Roderick, la voix fluette. 
- La glace maintenant, confirma Doolittle. Lena !
 Une femelle métamorphe passa sa tête rousse dans la pièce.
- Ce jeune gentleman a besoin d’une glace, expliqua Doolittle. Il l’a mérité.
- Oh mince ! fit Lena avec de grands yeux et en tendant la main. J’ai plutôt intérêt à payer alors. Viens vite.
 Roderick bondit hors de la chaise et prit sa main précautionneusement.
- Quel genre de crème glacée tu voudrais ? demanda Lena, le dirigeant vers la porte.
- Chocolat, répondit doucement le garçon avec une légère hésitation dans la voix.
- J’en ai des tas au chocolat…
 La porte se referma derrière eux. Doolittle fixa l’entrée et soupira.
- Le collier prend racine dans le muscle sterno. Si vous essayez de le couper, il saignera. Vous avez dit que sa mère a mis cette atrocité sur lui ?
- Oui, répondit Curran.
- Le collier s’est mis à briller quand le mari s’est approché, dis-je. Il tendait la main vers celui-ci et elle le lui arraché avant de le jeter brusquement sur le garçon.
- Donc c’était probablement destiné à son mari, déclara Doolittle.
- Ça ou bien c’est un opportuniste, dis-je. N’importe quel cou fera l’affaire, et celui du garçon était le plus proche. 
- Et ça a tué la fille instantanément ? demanda-t-il.
- Plutôt oui, répondit Curran.
- Bizarre. Ça n’a pas l’air de blesser l’enfant en ce moment, mis à part le fait que c’est enraciné en lui.
- Est-ce que ça lui fait mal ? l’interrogeai-je.
- Ça n’a pas l’air, déclara Doolittle en s’appuyant contre la chaise. Les racines bougent sous la pression, donc toute tentative de couper le collier causera assurément une contraction. Je ne veux pas tenter le diable.
- La femme, fit Curran.
 Je pensai à voix haute.
- Elle n’était pas affectée par le scintillement, donc soit elle est immunisée, soit elle sait comment ça fonctionne.
- Le garçon n’a pas pleuré quand vous l’avez pris à sa mère ? insista Doolittle.
- Non, répondis-je.
 Le médecin mage jeta à nouveau un regard vers la porte.
- L’enfant est très passif et conciliant. Il ne parle pas, à moins qu’on lui adresse la parole. Il ne prend pas d’initiatives. Il fait de son mieux pour être invisible. Parfois, c’est le signe d’une nature timide. D’autres fois, c’est le signe de maltraitances ou de négligences, expliqua-t-il en croisant les bras. Une telle accusation ne peut être émise à la légère. Mais c’est quelque chose à prendre en compte pour traiter avec elle.  Si elle est émotionnellement distante, elle est possible qu’elle n’ait aucune affection pour lui. Laissez moi faire quelques tests. Plus vite on identifiera ce qu’est ce collier, mieux se sera. 
 Nous sortîmes de l’infirmerie et descendîmes le long du couloir, nous dirigeant vers l’escalier menant tout en haut de la tour, à nos appartements. Les horaires de la Forteresse étaient tendaient vers la nuit. 
 Pour la plupart des gens, dix heures du soir signifiait sûrement l’heure du coucher ; l’électricité et l’air chargé en magie étaient coûteux et les gens essayaient d’utiliser au mieux leur journée. Pour les métamorphes, dix heures du soir était plus proche de quatre de l’après-midi. 
 Les couloirs étaient remplis. Divers métamorphes tournèrent la tête sur notre passage. 
Quelque chose me percuta.
- Quand l’Apprenti a donné le collier à Amanda, il avait l’air plus pâle, pour toi ?
Curran fronça les sourcils. 
- Oui. Presque couleur or blanc.
- Et maintenant, c’est presque orange.
- Tu penses qu’il se nourrit de son hôte ?
- Ça semblerait logique. Peut-être qu’il ressent la faim. La fille est morte instantanément parce que le collier était affamé. Maintenant il est repu, donc il reste du temps.
- Nous devons parler à l’Apprenti, lança Curran. Et à la femme.
- Oui, la femme. La beauté surnaturelle avec de longs cheveux ondulés… on ne peut pas l’oublier.
 Il tourna la tête pour me regarder.
- Quoi ?
- C’est ce que j’aimerai savoir.
 Je haussai les épaules.
- Je parlerai à l’Apprenti demain.
- Je viendrai avec toi.
 Et pourquoi voulait-il faire ça ? Je m’imaginai essayant de faire un interrogatoire en compagnie du Seigneur des Bêtes. L’Apprenti lui jetterait un simple coup d’œil et il s’enfuirait en courant.
- Non.
- Tu dis toujours ce mot, fit-il. C’est supposé vouloir dire quelque chose ?
- Ça veut dire que je ne veux pas que tu viennes avec moi. Au moment même où tu feras ton entrée musclée à travers dans la pièce, il se refermera par pure auto-préservation.  Laisse moi m’occuper de ça.
 Nous commencions à grimper l’escalier. Nos quartiers étaient situés tout au sommet et j’aurai apprécié pouvoir utiliser un ascenseur à cet instant. 
 Curran garda une voix égale.
- D’une manière ou d’autre, je suis parvenu à me débrouiller avec le Peuple pendant presque quinze ans sans ton aide.
- De mémoire, sans mon aide tu t’es presque retrouvé en guerre. Et je ne traiterai pas avec le Peuple. Je traiterai avec un Apprenti bien spécifique, faisant face à des sanctions, et effrayé à mort. 
- Si tu penses réellement que Ghastek te laissera l’approcher sans moi, tu es complètement folle, dit-il.
 Je m’arrêtai et le fixai du regard.
- Je prendrai mes boudas et la garde personnelle, je les habilleraient en noir, les montraient sur des chevaux et les feraient galoper jusqu’au Casino. Ensuite je choisirai le métamorphe le plus effrayant du lot et je l’enverrai annoncer que la Consort réclame une audience. Penses-tu réellement que le Peuple me fera attendre longtemps ?
 C’était une bonne chose que nous n’ayons pas de bois d’allumage ou de papier aux alentours, ou bien les étincelles  s’échappant de nos têtes auraient mis le feu à la Forteresse. Nous étions tous deux fatigués et énervés.
 Au dessus de nous, Jim tourna à l’angle  et s’arrêta en hâte,  pensant de toute évidence qu’il pourrait s’en aller en tourner les pieds et prenant une direction complètement différente. Curran pivota vers lui.
 Eh oui, grillé.
 Jim soupira et s’avança vers nous d’un pas brusque. Grand, la peau couleur café et habillé tout en noir, Jim avait l’air d’être taillé dans un block solide de muscleq. La logique disait qu’à un moment donné il avait été un bébé, puis un enfant, mais en le regardant, on était presque convaincu qu’une quelconque déité avait touché le sol avec son sceptre et proclamé « Que le Dur à Cuir soit », et que Jim vint à la vie, complètement développé, vêtements compris et prêt à la l’action. Il était l’alpha du Clan Chat, le Chef de la Sécurité de la Meute et le meilleur ami de Curran.
 Il s’arrêta près de nous.
- As-tu intégré les Loups de l’Île ? demanda Curran.
- Non.
- Qui sont les Loups de l’Île ? demandai-je.
- C’est une petite meute à Florida Keys, répondit Curran. Huit personnes. Ils ont demandé à nous rejoindre, et pour une quelconque raison, notre Chef de la Sécurité traîne des pieds pour les vérifications d’usage concernant leur passé.
 Jim secoua le bout de papier présent dans sa main.
- Le Chef de la Sécurité a deux voleurs, quatre meurtres et un abandon de poste à gérer.
- Meurtres ? l’interrogeai-je.
 Jim acquiesça.
- J’ai donné ma parole aux loups, reprit Curran.
- Je ne suis pas opposé au fait de les admettre parmi nous, répliqua Jim en étendant les bras. Tout ce que je demande, c’est que tu me laisse le temps de vérifier que les gens que nous avons sont réglos avant d’en admettre d’autres. Au fait, Kate, as-tu reçu le document de la Guilde que je t’ai envoyé ?
 On détourne l’attention, hein ? Je lui jetai un regard sévère. 
 Il rebondit sur lui comme la grêle sur le béton.
- En quelque sorte. J’étais occupée.
- Tu vois ? fit-il en me pointant du doigt. Ta compagne fait la même chose que moi. Choisir ses priorités.
 Je me vengerai pour ça. Oh oui.
  Curran le fixa.
- As-tu besoin de mon aide pour les vérifications d’usage ?
 Un muscle tressauta sur le visage de Jim.
- Non, je m’en occupe.
  Ha ! Il ne voulait que Curran soit derrière son épaule lui aussi.
- Ne t’inquiètes pas, il vient avec moi pour enquêter sur quelque chose.
- En ville ? demanda-t-il.
- Oui.
- C’est une super idée. Vous devriez y aller tous les deux. En ville.
- Il essaye de se débarrasser de nous, dis-je.
- Tu penses qu’il planifie un coup d’état ? s’interrogea Curran.
- Je l’espère, répondis-je en me tournant vers Jim. Y-a-t’ il une quelconque chance que tu détrônes le tyrannique Seigneur des Bêtes et sa Consort psychotique ?
- Ouais, je veux des vacances, lança Curran.
 Jim se pencha vers nous et baissa la voix.
- Vous ne pourriez jamais me payer suffisamment pour ça. C’est votre merde, débrouillez-vous avec. J’en ai assez de mon côté.
 Il s’en alla.
- Quel dommage, lança Curran.
- Je ne sais pas, Je pense qu’on pourrait le convaincre de saisir les rênes du pouvoir.
  Il secoua la tête.
- Haha. Il est trop malin pour ça.
 Nous arrivâmes enfin en haut des marches, traversâmes le long couloir, et grimpions le second escalier menant à nos quartiers. Je laissai tomber mon sac, retirai le fourreau en cuir de mon épée et pris une grande inspiration. Aaah, enfin à la maison.
 Généralement, tacler quelqu’un par derrière est très efficace, parce que la personne ne sait pas que vous arrivez. Cependant, après avoir été taclée une dizaine de fois, la victime y devient habituée. Ce pourquoi, lorsque Curran fit un mouvement pour m’attraper, je l’esquivai gracieusement et le fit tomber. Il agrippa mon bras, puis nous fîmes un genre de roulé-boulé sur le sol et je finis au dessus de lui, nos nez  presque à un centimètre l’un de l’autre.
 Il esquissa un sourire narquois.
- Tu es jalouse.
 J’y réfléchis un instant.
- Non. Mais quand tu as regardé cette femme comme si elle était taillée dans du dimant, et ça n’était pas plaisant.
- Je l’ai regardé parce qu’elle sentait bizarre.
- Bizarre comment ?
- Elle sentait la poussière de roche. Une très forte odeur sèche. 
  Il passa ses bras autour de moi.
- J’adore quand tu es toute nerveuse et possessive.
- Je ne suis jamais nerveuse et possessive.
 Il sourit, dévoilant ses dents. Son visage étincelait presque.
- Ça ne te pose pas de problèmes si je vais discuter avec elle ?
- Bien sûr. Ça ne te pose pas de problèmes si je vais discuter avec le loup-garou sexy du 3ème étage ?
 Il passa de calme et plaisantin à mortellement sérieux, en un clin d’œil.
- Quel loup-garou sexy ?
 J’éclatai de rire. Les yeux de Curran se plissèrent. Il se concentrait sur quelque chose.
- Tu fais un inventaire mental de tous les gens travaillant au troisième étage, n’est-ce pas ?
 Son expression devint indéchiffrable. J’avais frappé en plein dans le mille.
 Je me glissai sur lui et posai ma tête sur son biceps. Le tapis poilu était confortable dans mon dos.
- Est-ce Jordan ?
- J’ai juste choisi un étage au hasard, lui dis-je. T’es taré, tu le sais ça ?
 Il passa son bras autour de moi.
- Tu peux parler.
 Nous restions étendus sur le tapis.
- On ne peut pas laisser ce collier tuer le garçon, dis-je.
- On fera tout ce qu’on peut, soupira-t-il. Je suis désolé pour le dîner.
- Le meilleur rencard qui soit.  Enfin, jusqu’à ce que des gens meurt et que des vampires se pointent. Mais avant ça, c’était génial. 
 Nous nous étendions davantage.
-  On devrait aller au lit, fit Curran en s’étirant à côté de moi. Sauf que le tapis est doux et confortable et que je suis crevé.
- Tu veux que je te porte ?
 Il rit.
- Tu crois que tu peux ?
- Je ne sais pas. Est-ce que tu veux le découvrir ?
 Il s’avéra qu’il ne fut pas nécessaire de le porter jusqu’au lit. Il s’y rendit tout seul et il n’était pas aussi fatigué qu’il le disait.
 
#
 
 Le matin nous amena un appel de la part de Doolittle. Quand nous arrivâmes là-bas, Roderick était assis sur le petit lit d’enfant, la même expression de chouette sur le visage. Le collier avait perdu un peu de sa teinte jaune durant la nuit. Désormais il avait l’air légèrement plus sombre qu’une peau d’orange.  
 Je m’accroupis près du garçon.
- Salut.
 Roderick me fixa avec ses grands yeux.
- Bonjour.
 Sa voix était faible. Dans mon esprit, le collier se resserrait autour de son cou fragile, l’os craquait…  Il nous fallait avancer. Il nous fallait trouver un moyen de le lui retirer.


 Doolittle nous guida vers la porte et parla à voix basse.
- Il y un changement distinct dans la couleur du métal. Il commence à ressentir une gêne.
- Donc cette chose commence à avoir faim, dit Curran.
- Probablement.
 Doolittle tenait un petit imprimé. Un ligne bleue pale courait le long du papier. Le m-scan. Le M-scanner enregistrait les couleurs de la magie : violet pour vampire, vert pour métamorphe, et ainsi de suite. Le bleu était pour la magie humaine classique : les magies ressortaient en bleu, les télépathes et télékinésistes aussi… C’était la couleur humaine par defaut.
- C’est le collier ou Roderick ? demanda Curran.
- C’est le garçon. Il a du pouvoir et ça camoufle la signature magique du collier.
 Doolittle désigna un point sur le graphique. Je plissai le yeux. Une série de petites étincelles clairs perforaient le trait bleu.
- C’est probablement le collier, dit-il. Ce n’est pas suffisant pour l’instant, il nous faut obtenir une mesure plus précise.
 Nous avions besoin de Julie, c’était une sensitive ; elle voyait les couleurs de la magie avec plus de précision qu’un m-scanner.  
 Je sortis la tête dans le hall et criai :
- Quelqu’un peut-il trouver ma gamine et lui demander de descendre ici ?
 Cinq minutes plus tard, Julie faisait son entrée dans l’aile médicale. Lorsque je l’avais trouvée, elle était à moitié morte de faim, squelettique, et elle avait des attaques d’anxiété si la couche protectrice de souillure qu’elle portait était retirée de sa peau. Désormais âgée de quatorze ans, elle était passée de maigre à élancée. Ses jambes et bras montraient du muscle lorsqu’elles les pliaient. Elle était méticuleusement propre, mais elle avait récemment décidé que l’invention de la brosse était une perte de temps, donc ses cheveux blonds avaient l’air d’un mélange entre une grosse meule de foin et un nid d’oiseau. 
 Je lui expliquai l’histoire du collier. Julie s’approcha du garçon.
- Hey, je vais jeter un œil à la chose sur ton cou, okay ?
 Roderick ne dit rien.
 Julie scruta le métal.
- Bizarre. C’est pale.
- Jaune pale ? Vert pale ?
 N’importe quelle teinte était okay.
- Non. Ça a l’air incolore, comme de l’air chaud s’élevant du béton.
 De la magie transparente. Maintenant, j’avais tout vu.
- Il y a des runes dessus, affirma-t-elle.
- Tu peux les lire ? l’interrogea Curran.
 Elle secoua la tête.
- Ça ne fait parti d’aucun alphabet runique qu’ils nous ont enseigné.
 Doolittle lui tendit un bout de papier et un crayon,  elle dessina les cinq symboles dessus. 
 Les runes, anciennes lettres des alphabets Nordiques et Germaniques avaient subi de nombreux changement au fils des années, mais les plus anciennes avaient une telle forme parce qu’elles devaient être gravées dans une surface dure : tout en ligne droite, pas de courbes et pas de petits traits. Ces symboles correspondaient bien au schéma générique, mais ne ressemblaient à aucune rune que j’avais vu.
 Je pouvais passer un jour ou deux à chercher dans les bouquins, mais Roderick n’avait pas assez de temps. Il nous fallait l’information rapidement. 
 Curran devait être arrivé à la même conclusion.
-  Connaissons-nous des experts en runes ?
 Je tapotai sur le papier.
- Je peux passer quelques coups de fils. Il y a un type, Dagfinn Heyerdahl. Il faisait autrefois parti de la Fondation Héritage Nordique.
 La Fondation Héritage Nordique n’était pas tellement branchée héritage mais plutôt viking, dans le sens le plus cliché du mot…  Ils buvaient de grande quantité de bières, se bastonnaient et portaient des casques à cornes, malgré toutes les preuves historiques du contraire.
- Autrefois ? demanda Curran.
- Ils l’ont viré pour être un saoul et violent.
 Curran cligna des yeux.
- Héritage Nordique ?
- Mhm.
- N’est-ce pas nécessaire d’être saoul et violent pour en faire parti ? demanda-t-il. Jusqu’à quel point était-il tapageur ?
- Dagfinn est un esprit créatif, dis-je. Son véritable nom est Don Williams. Il possède un bon paquet de magie, et s’il avait pu faire selon son bon vouloir, il serait à la tête d’Héritage Nordique maintenant. Il a un casier judiciaire aussi long que la Bible, rempli de de choses complètement stupides, et c’est le seul mercenaire que je connaisse qui travaille gratuitement, parce qu’il a été pénalisé tant de fois que ça lui prendrait des années pour rembourser sa dette à la Guilde. Il y a à peu près deux ans, il s’est bourré la gueule, a retiré toutes ses fringues et est entré par effraction dans un centre de méditation Bouddhiste sur South Side. Un groupe de bhikkhunis, des femmes moines, étaient en profonde méditation sur le sol. Il les a pourchassées, hurlant quelque chose à propos du fait qu’ils planquaient des asiatiques sexy. Je suppose qu’ils les a pris pour des hommes, à cause de leurs tuniques et crânes rasés.
- Et pourquoi personne n’a montré son erreur à cet imbécile ? demanda Doolittle.
- Peut-être parce qu’ils sont Bouddhistes, répondit Curran. La violence est généralement mal vue au sein de leur communauté. Comment ça s’est-il terminé ?
- Dagfinn a retiré une tunique de l’une des nones, et un vieux moine l’a frappé dans la poitrine avec le plat de sa main. Dagfinn s’est envolé et il est passé au travers du mur du monastère. Les briques lui sont tombées sur le visage et lui ont donné un petit coup de chirurgie esthétique.  Puisque le vieux moine avait levé la main en proie à la colère, il s’est confiné dans une retraite auto-imposée. Il vit toujours près de Stone Mountain dans les bois. Il était grandement vénéré, les fidèles s’en sont fâchés et sont allés voir la Fondation Héritage Nordique. Des mots furent échangés, et le matin suivant, la Fondation mettait Dagfinn à la porte. Les néo-Vikings sauront où il se trouve. Ils l’ont viré, mais c’est toujours leur gars.
 Curran hocha la tête.
- Okay, on prend la jeep.
- Ils n’autorisent aucune technologie supérieure au quatorzième siècle sur leur territoire. Tu vas devoir monter sur un cheval.
 Son visage prit brusquement l’expression du Seigneur des Bêtes.
- Je ne crois pas.
- Tu peux courir si tu veux, mais moi je prends un cheval.
 Un grondement bas commença dans sa gorge. 
- J’ai dit qu’on prenait la Jeep.
- Et j’ai dis que je mettrai une hache dans ton carburateur.
- Est-ce que tu sais seulement ce qu’est un carburateur ? m’interrogea-t-il.
 Je savais que c’était une pièce de la voiture.
- C’est hors sujet.
 Doolittle se racla la gorge.
- Mon Seigneur, ma dame.
 Nous le dévisageâmes.
- Sortez de mon hôpital avant que vous cassiez quelque chose.
 Ça n’avait pas l’air d’une requête.
 Un frappement discret résonna contre la porte. Une jeune femme tendit la tête à l’intérieur.
- Consort ?
 Quoi encore ?
- Oui ?
 Il y a un vampire en bas pour vous.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Chapitre 4
 
 Le vampire était assis sur son arrière-train dans la salle d’attente, telle une monstruosité décharnée. Les vampires étaient des prédateurs nocturnes. Le jour brûlait leur peau, le Peuple avait récemment trouvé un moyen de contourner ce problème en appliquant une bonne couche de crème solaire. Elle séchait rapidement et elle était disponible en divers coloris. Ce vampire en particulier portait une couche de vert citron. La crème solaire recouvrait complètement le mort vivant, chaque ride, chaque fissure, chaque centimètre. L’effet était vomitif.
 Le non-mort tourna la tête alors que je pénétrai dans la pièce, ses yeux se focalisant sur moi avec l’intelligence d’un navigateur assis dans une pièce blindée à des kilomètres de là. 
 Les mâchoires cauchemardesques s’ouvrirent. 
- Kate, fit la voix sèche de Ghastek. Curran, bonjour.
- Qu’est-ce que tu fais là ? demanda celui-ci.
 Le vampire se replia sur lui-même, perché sur la chaise comme un chat momifié.
- J’ai un intérêt direct à découvrir la nature de ce collier. Nous avons souffert de grosses pertes, nous devons les rembourser. Avez-vous trouvé un moyen de le retirer ?
- Non, dis-je.
- Donc la vie du garçon est toujours en suspens, fit Ghastek.
 Merci, Captain Obvious.
- On s’en occupe, rétorqua Curran.
- J’aimerai être inclus dans cette démarche.
- J’en suis sûr, rétorqua Curran. C’est dur à croire, mais je peux passer des jours sans m’inquiéter de ce que tu aimes ou non.
 Le vampire ouvrit la gueule, imitant un soupir. C’était une vision étrange : ses mâchoires bougeaient, son torse se levait et redescendait, mais aucun souffle d’air ne sortait.
- Je crois aux discours civilisés, donc pardonnez-moi si je suis franc :  vous avez pris un enfant à ses parents contre leur gré. En d’autres mots, vous l’avez enlevé de force. La dernière fois que j’ai vérifié, cela constituait un kidnapping. J’ai une équipe très qualifiée, dont, si j’en donnais l’ordre, pourrait présenter une affaire très juteuse à la DAP*. 
- La DAP peut aller se faire voir, lança Curran. J’ai aussi une équipe très compétente. Je te noierai sous la paperasse. De quelle manière aimerais-tu être attaqué en justice ?
- Sous quels critères ? siffla le vampire, l’air outragé.
- Mise en danger d’autrui, répondit-il en se penchant plus en avant. Tes Apprentis ont lâché deux vampires au milieu d’un restaurant plein à craquer.
- Il y a des circonstances atténuantes et vous n’avez pas été blessés.
 Les yeux de Curran prirent un élcat dangereux.
- Je suis sûr que les gens prendront ça en compte, surtout après que mes gens auront fait connaître l’horreur sordide du Massacre de Arirang  auprès de tous les journaux qu’ils pourront trouver.
 Le vampire dévoila ses crocs. La lèvre supérieure de Curran trembla et émit  le commencement d’un grondement.
 Je plantai un couteau de lancer dans la table entre eux deux. L’homme et le non-mort se turent.
- Il y a un enfant en train de se faire étrangler progressivement à l’étage supérieur, intervins-je. Si vous pouviez tous les deux arrêter de montrer les crocs pendant une seconde, vous pourriez vous en souvenir.
 Le silence perdura.
- Je veux simplement aider, dit Ghastek.
 Ouais, bien sûr.
 Le visage de Curran avait l’air taillé dans du marbre.
- On n’a pas besoin de toi.
- Si, c’est le cas, rétorqua Ghastek. Vous avez le collier, mais j’ai Lawrence. Il est sorti avec Amanda pendant presque un an. Je pensais que vous seriez intéressés de savoir que Colin Sunny, le père d’Amanda, a une sœur. Elle est mariée à Orencio Forney.
- Orencio Forney, le procureur ?
- Précisément, fit Ghastek. Après ce qui s’est passé hier,  les Sunny comptent rester dans la maison des Forney. Je vous fais confiance pour comprendre ce que cela implique. 
 
 
NDT – DAP – Division des Activités Paranormales
 Je comprenais, bien entendu. Les Sunny venaient juste de devenir intouchables. Si la Meute essayait de se battre avec le procureur, les retombées publicitaires négatives nous noieraient complètement, sans compter que chaque flic dans la ville ferait de sa mission personnelle de compliquer la vie des métamorphes à chaque fois que possible. 
 Le visage de Curran se durcit en une expression neutre et indéchiffrable.  Il comprenait le sous-entendus lui aussi, et ça ne lui plaisait pas.
- As-tu demandé un entretien ?
- Dans les termes les plus polis qui soient. Nous étions extrêmement persuasifs, mais ils n’étaient pas ouvert à la discussion.
- Ils ne demandent pas Roderick ?
 Ce quoi ce binz ?
- Non, ils ne le font pas, répondit Ghastek. J’ai trouvé ça très étrange également.  Le procureur pratique la langue de bois. Si vous voulez des informations sur le garçon ou sa mère, Lawrence est notre meilleure solution. Laissez-moi en être et je partagerai avec vous.
 Je lançai un regard à Curran. On avait besoin de ses infos. Son visage était indéchiffrable. Allez, bébé.
- Très bien, dit-il.
 
#
 
 Un homme plein de sagesse m’avait dit un jour que la maison d’un homme en disait long sur son âme. Au fil des ans, j’étais parvenue à la conclusion que c’était des conneries. La Forteresse, avec ses tours sinistres et lugubres, ainsi que ses fortifications imposantes, pouvait suggérer quelque chose à propos du besoin de Curran de protéger son peuple, mais ça ne disait rien à propos de l’énorme responsabilité qui pesait sur ses épaules. Ça ne disait rien à propos du fait qu’il était juste et généreux. Et ça ne donnait aucune putain d’indication sur le fait qu’en dessous tous ces grognements de Seigneur des Bêtes, c’était quelqu’un d’hilarant.
 Le Casino, d’un autre côté, ressemblait à un superbe mirage né de la chaleur du désert, du sable et de la magie. Blanc et très élégant, il flottait presque au dessus du sol d’un large parking décoré avec des fontaines, statues et lampes colorées. Toute cette beauté cachait une écurie de vampires. Des morts-vivants, sans cesses affamés et coincés dans la poigne de fer des esprits des navigateurs, hantaient ses minarets élancés.
 Un casino tirant de l’argent de l’avidité humaine occupait l’étage principal, et tout au fond, Le Peuple faisait ses machinations avec la précision impitoyable d’une grosse société tech, intéressée seulement par le profit et les intérêts. 
 Je garai la Jeep dans le parking et fixai le palais du Casino à travers le parebrise. Je ne voulais pas y rentrer.  A en juger par le regard maussade de Curran, lui non plus ne voulait pas y aller. Nous ouvrîmes nos portières au même moment et nous dirigeâmes vers le Casino.
- On fait ça pour l’enfant, dit-il.
- Oui.
 C’était bien de se rappeler ça. 
- On va juste rentrer et leur parler.
- Et ne pas tuer quelqu’un, ajouta-t-il.
- Ou quoique se soit.
- Et ne pas casser des trucs.
- Parce qu’on ne veut pas recevoir une énorme facture de la part du Peuple. 
- Oui.
 Le visage de Curran était lugubre. 
- Je ne leur donnerai pas un centime de l’argent de la Meute. 
 J’acquiesçai.
- On sera gentils, on n’aura pas à payer pour un quelconque dommage, ensuite on s’en ira et on prendra une bonne douche. 
- Pour effacer la puanteur. Je peux sentir les suceurs de sang d’ici.
- Je peux les ressentir d’ici.
 Je le pouvais ; les étincelles de magie vampiriques m’attiraient vers les garde-fous blancs.
- Merci de faire ça, fit-il.
- Merci de venir avec moi.
 Rentrer, sortir, ne pas causer une gigantesque guerre entre la Meute et le Peuple. Un jeu d’enfant.
 Nous passâmes sous la grande arche de l’entrée, gardée par deux hommes avec des épées yataghan incurvées. Les gardes étaient habillés en noir et avaient l’air vaguement menaçant. Ils prirent grand soin de ne pas nous regarder.
 A l’intérieur, un déluge de sons nous assaillirent : le bruit des machines à sous, transformée pour fonctionner durant la magie,  le métal grinçant, la musique, les beeps,  le tout mélangé avec les cris de la foule délaissant leur paie durement gagnée pour une promesse d’argent facile. Un parfum de citron flotta à travers l’air frais ; Le Peuple gardait leur clients éveillés, parce qu’endormis, ils ne pouvaient pas jouer.
 Curran plissa le nez.
- On y est presque, bébé, lui dis-je, en me focalisant sur l’entrée de service tout au bout de la vaste salle.
 Un homme très largement en surpoids s’éloigna d’une machine à sous et percuta Curran.
- Hey ! Fais gaffe !
 Curran le contourna et nous continuâmes notre route.
- Connard ! aboya l’homme derrière nous.
- J’adore cet endroit, dit Curran.
- C’est si serein et tranquille, rempli de gens pleins de considération. Je me doutais que tu aimerais l’ambiance.
- Je l’adore.
 Nous prîmes la porte de service. 
 L’un des Apprentis, un homme en pantalon noir, T-shirt noir et veste violette, se leva de derrière le comptoir.
- Puis-je vous aider ?
- C’est bon, Stuart.
 Une femme descendit les escaliers sur le côté, entrant dans la pièce. Elle mesurait un mètre soixante et ressemblait de manière anatomiquement impossible aux fantasmes d’adolescents. Taille fine, hanches généreuses, une poitrine digne d’un Oscar, enveloppée dans de la soie. Ses cheveux retombaient jusque sous ses fesses en vagues rousses, et lorsqu’elle vous souriait, vous aviez une forte envie de faire ce qu’elle demandait. Son nom était Rowena, elle s’occupait des relations publics du Peuple et pilotait des morts-vivants pour vivre.
 Elle avait aussi une dette auprès des sorcières, qui par ricochet lui avait causé d’avoir une dette envers moi. Si je demandais une faveur, elle devait le faire, chose que nous cachions toutes deux à tous les autres. 
- M.Lennart, Mademoiselle Daniels, fit Rowena en lançant un magnifique sourire. Lawrence vous attend à l’étage. Veuillez me suivre, s’il vous plait.
 Nous suivîmes son fessier parfait et scintillant se soulevant lorsqu’elle grimpait les marches quelques mètres devant nous. Curran fit l’éffort héroïque de ne pas le regarder.
 Elle nous guida jusqu’à une petite pièce avec un mirroir sans tain. On aurait pu s’attendre à une table, des murs gris et des chaises rivées au sol, mais non, les murs de la pièce étaient couleur crème, avec une délicate fresque au sommet et les meubles consistaient en un canapé moderne et deux chaises rembourrées, avec une table basse entre.  
 Lawrence était assis au coin du canapé. Il avait l’air pâle et ses yeux étaient injectés de sang. 
 Nous prîmes place sur les chaises. 
- Sais-tu qui nous sommes ? demanda doucement Curran.
  Il acquiesça.
- J’ai été briefé. Je suis supposé coopérer.
 Je sortis un bloc-notes de ma poche.
- Depuis combien de temps connaissais-tu Amanda ?
 Lawrence déglutit.
- Trois ans. Elle avait été admise comme apprentie juste après son BAC.
- Depuis combien de temps sortiez-vous ensemble ? demandai-je.
- Treize mois la semaine prochaine, dit-il, la voix rauque.
 Il se racla la gorge.
- Raconte-nous ce que tu sais à propos de sa famille, dit Curran.
 Lawrence soupira.
- Elle ne les aimait pas.
- Pourquoi ? intervins-je.
- Elle disait que sa mère était très froide. Aurelia s’occupait de l’essentiel,  faisant en sorte qu’Amanda et son frère soient nourris correctement et vêtus de manière appropriée. Elle était très  stricte à propos de leur emploi du temps. L’Agenda d’Acier, Amanda l’appellait. S’ils avaient un rendez-vous chez le docteur ou un voyage scolaire, c’était mis sur l’agenda et il n’y avait aucun écart possible. Amanda avait un carnet de présence parfait pendant les quatre années entière au lycée.  Peu importe combien elle était malade, sa mère l’envoyait à l’école. Jamais en retard.  Mais il n’y avait aucun amour ou aucune véritable affection là-dedans.
- Et son père ? l’interrogea Curran.
- Colin vénère le sol que foule Aurelia, lâcha-t-il avec un rire amer. C’est comme s’il était aveugle lorsqu’elle se trouve dans la pièce. Les seules fois où Amanda pouvait lui parler, c’était quand sa mère était occupée ailleurs. Elle était impatiente de s’en aller. Elle m’a dit que c’est pour ça qu’elle avait signé avec le Peuple. Les apprentis font de l’internat au Casino.
- Sa mère était-elle en colère qu’Amanda fasse ça ? demandai-je.
- Aurelia n’est jamais en colère. Elle est comme un joli robot, expliqua-t-il. Elle ne crie jamais, ne perd jamais son tempérament. Je ne pense pas qu’elle s’en soit soucié, d’une manière ou d’une autre.
- As-tu déjà interagis directement avec les parents ? interrogea Curran.
- Oui. Nous sommes allés à un dîner, une fois. Colin avait l’air normal. Aurelia n’a pas parlé, sauf pour commander sa nourriture. J’ai le sentiment qu’elle ne fait que ce qui est  obligatoire pour elle, et me parler à moi ou Amanda n’était pas obligatoire.  
- Qu’en est-il du collier ? demandai-je.
 Lawrence prit plusieurs inspirations rapides. Nous patientâmes.
- C’était un cadeau, déclara-t-il finalement. C’est arrivé à la maison un jour de noël, adressé à Colin. Il a pris de la boite – c’était dans une boîte en verre -  et a essayé de l’ouvrir, ensuite Aurelia lui a pris des main. Ils ont mis le collier dans un cadre en verre et l’ont accroché très haut au dessus de leur foyer. Amanda avait quinze ans à cette époque. Elle l’adorait. Elle avait l’habitude de se tenir devant et de l’admirer, parce qu’il était si beau. Elle n’était jamais autorisée à le toucher. Ils se sont fait cambrioler il y a six mois. Le voleur a pris des bijoux, de l’argent, et d’une manière ou d’une autre, s’est emparé du collier. Elle était très énervée à ce propos.
 Lawrence fixa ses mains.
- Je l’ai vu dans un magasin de prêteur sur gage il y a une semaine. Je l’ai acheté pour elle. Je… Je l’ai tuée. Elle était si gentille, si belle. Elle fredonnait des chansonnettes parfois lorsqu’elle pensait à quelque chose ou lorsqu’elle faisait du café. Et je l’ai tuée. Elle l’a mis et elle est juste…. Elle est morte. J’étais là, et je n’ai rien pu faire…
 Nous restâmes avec lui une dizaine de minutes supplémentaires, mais Lawrence en avait fini.
 Ghastek nous attendait dans le couloir.
- S’il te plait, dis-moi qu’il est sous surveillance anti-suicide.
- Evidemment, fit le Maître des Morts. Il est pris en charge par un thérapiste, on lui donne accès à un prêtre et il est surveillé même lorsqu’il dort. Cependant, s’il veut vraiment se donner la mort, il n’y a rien qu’on puisse faire. C’est malheureux. Il n’était pas loin de finir ces cinq années d’apprentissage. Nous avons investi beaucoup de temps et d’argent dans son éducation.
 Bien entendu. Quelle idiotie de ma part de l’oublier : le Peuple n’avait pas d’employés, ils avaient des actifs humains, chacun avec un prix rattaché à une étiquette.
- J’ai examiné vos dessins concernant les symboles sur le collier, continua Ghastek. Vous avez dit que cela avait l’air d’un genre d’écriture runique mais les symboles ne me sont pas familiers.  Dans quelle mesure le dessin est-il exact ?
- Aussi exact qu’humainement possible, lui dis-je.
 Il leva ses sourcils.
- Connais-tu l’expression “l’erreur est humaine” ?
 Connais-tu l’expression sandwich aux phalanges ?
- La personne qui a recopié les runes depuis le collier est une experte dans son domaine. Juste parce que tu ne reconnais pas l’écriture ne signifie pas que ce n’est pas d’origine runique. L’Ancien alphabet Futhark a subi de nombreux changement au fil des ans.
 Ghastek sortit la copie du dessin de Julie.
- J’ai étudié ce sujet intensivement et je n’ai jamais vu de runes comme celle-ci, dit-il en pointant un symbole qui ressemblait à un X avec un double bras gauche en diagonale.
 Ben, évidemment. Il ne la connaissait pas, par conséquent ce ne pouvait être une rune.
- Fehu et Ansuz ont toutes deux des doubles bras. Pourquoi cette rune ne pourrait pas en avoir qu’un ? Si tu jettes cette rune au milieu d’une collection d’autres runes et demande à un profane de désigner au hasard l’intruse, il ne choisirait pas celle-ci.
 Ghastek me jeta un regard condescendant.
- Le terme profane se réfère à un non-expert, de par sa définition même. Bien évidemment qu’un non-expert ne serait pas capable de designer cette rune, Kate. On pourrait rajouter des étoiles et spirales dans le lot, et il y a peu de chance qu’il choisisse celles-ci aussi.
 Espèce de connard prétentieux. Curran se racla la gorge.
 Je réalisais que j’avais fais un pas vers Ghastek. Pas de meurtre, pas de tabassage, pas de destructions de propriétés. C’est vrai.
- Nous allons porter ça devant un expert, déclara Curran.
- Je pense que c’est prudent, au vu des circonstances.
 Oh, trop gentil de sa part de nous donner l’autorisation.
- Où se trouve l’expert ? demanda Ghastek.
- Chez Héritage Nordique, lui répondis-je.
 Ghastek tordit son visage en ce qui ressemblait à un rictus dégoûté, comme s’il venait de plonger la tête dans un sac rempli de patates pourries.
- Vous allez vois les néo-Vikings ?
- Oui.
- Ce sont des ignorants et des bouffons. Tout ce qu’ils font c’est s’assoir dans leur salle de banquet*, se saouler et se tabasser quand leur virilité est menacé.
- Tu n’as pas à venir, l’informai-je.
 Ghastek lâcha un long soupir douloureux.
- Très bien. Je vais chercher mon vampire.
 
 
 
NDT – mead hall en VO. Mead hall signifie littéralement “salle de l’hydromel”, il n’y a pas d’équivalent en français, on pourrait dire salle des fêtes ou salle de banquet à la rigueur. Le terme exact sera laissé tel quel plus loin, car contrairement à ici, mead hall désignera tout le bâtiment en entier (voir Google). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Chapitre 5
 
 Je chevauchai un cheval nommé Le Mec. Le Mec, qui répondait apparemment au nom de Fred lorsqu’il se sentait charitable, était ce que les palefreniers de la Meute appelaient un “Tennesse Walker Blue Roan”.
La partie rouan était véridique – le cheval en dessous de moi était gris foncé, avec quelques couleurs proches du noir vers la têtes et les sabots. La partie Tennesse Walker… eh bien, du sang de Tennessee Walker était sûrement en lui, mais c’était plus probablemet et majoritairement un cheval à sang froid. Un massif cheval à sang froid, proche des cent-dix kilogs. Je pariais sur un percheron. Chevaucher Le Mec était comme conduire un petit éléphant.
 La présence d’un vampire posait un dilemme à Curran. Il refusait de monter sur un cheval, mais refusait également de me laisser en compagnie d’un non-mort sans renfort, donc un compromis avait du être trouvé. 
 Nous nous arrêtâmes devant e bureau de Cutting Edge pour récupérer Andrea. 
 Malheureusement, elle était absente. Apparemment, des métamorphes étaient assassinés et Jim l’avait mise en charge de cette enquête, une chose qu’il avait, évidemment, oublié de mentionner. Nous kidnappions Derek et Ascanio à la place.
 Derek était notre troisième employé. Autrefois mon pote, puis l’espion de Jim, puis le chef de la garde personnelle de Curran, il travaillait désormais pour Cutting Edge pour acquérir de l’expérience et choisir ce qu’il voulait faire. Lorsque je l’avais rencontré la première fois, il avait tout juste dix-huit ans et il était superbe. Désormais il était proche des vingt ans et des enflures lui avaient versé de l’argent bouillant sur le visage.  Les enflures étaient morts, mais il n’avait jamais réellement bien guéri.  
 Ascanio était notre stagiaire. Il avait quinze ans, il était beau comme un ange et c’était un bouda, une hyène-garou. Les enfants bouda survivaient rarement à l’adolescence – la plupart d’entre eux perdaient le combat pour leur santé mentale et devenaient Wolf – Ascanio était adoré, chéri et pourri gâté plus que de raison.
 Malheureusement, il s’était mis dans la merde une fois de trop et m’avait était offert, parce qu’on avait décidé que j’étais la moins susceptible de le buter.
 Derek et Ascanio chevauchaient derrière moi, se chamaillant à propos de quelque chose. Devant moi, le cauchemar vert citron qu’était le vampire de Ghastek trottait le long de la route dans une démarche instable. La plupart des vampires perdaient leur habilité à courir droit, passant à une locomotion de quadrupède tandis que le virus Immortuus remodelait le corps de sa victime en un prédateur cauchemardesque tout neuf. 
 J’avais croisé le chemin de très vieux vampires auparavant. Ils ne ressemblaient même pas vaguement à leur forme humaine d’origine. Mais le vampire que pilotait Ghastek n’avait que quelques mois. Il fit quelques enjambées, se raprochant dangereusement du sol, et se redressant brusquement les deux-trois pas suivants comme une grotèsque marionnette tirée par les fils d’un marionnetiste bourré.
 A côté du vampire, galopait un large et étrange caniche noir. Son nom était Grendel, c’était mon chien, et bien qu’il ne soit pas le plus futé du lot, il m’aimait et il était utile au combat.
 Une dizaine de mètres derrière nous, un énorme lion trottait. Lorsque les métamorphes se transformaient, leur forme animale était toujours plus large que leur homologue, mais le lion de Curran n’était pas juste large. Il avait l’air préhistorique. Colossal, gris, avec des rayures légèrement plus foncés le long de son pelage telles des marques de fouet, il s’avançait le long de la route à bonne allure, l’air infatigable. Ce qui expliquait pourquoi j’avais fini avec Le Mec. J’étais rentrée dans les écuries et leur avait dit que je voyagerai entre un vampire et un lion de la taille d’un rhino, et que j’avais besoin d’un cheval qui ne flipperait pas. Conformément aux recommandations du maître d’écurie, Le Mec semblait imperturbable.
 De temps en temps, quand Curran nous talonnait, il écarquillait un peu les narines tandis que les deux autres chevaux paniquaient et lâchaient des petits bruits d’affolement, mais le plus souvent, Le Mec continuait sa route en ligne droite, convaincu que le lion était un fragment de son imagination et que le vampire devant lui était juste le frère mutant et déformé de Grendel.
 Nous formions notre propre cirque. Malheureusement, nous n’avions aucun public : à notre gauche, une forêt s’étendait telle une ligne en dents de scie, et à notre droite, un petite colline s’élevait, faite d’herbes et de roches, avant de rejoindre une autre ligne d’arbres tout au sommet.
- Je n’ai jamais rencontré les néo-Vikings, fit Ascanio.
- Une bonne partie d’entre eux sont des mercenaires, lançai-je, par dessus mon épaule. C’est une bande de chahuteurs et pas vraiment ce que tu pourrais désigner comme fidèles à la tradition. Certains le sont, mais la plupart en font parti parce qu’ils ont vu un ou deux film dans leur enfance et pensent que Viking est un nom commun.
- Ça ne l’est pas ? demanda Derek.
- Non. A l’origine, c’était un verbe comme dans “aller viking”. Les types d’Héritage Nordique portent des casques à cornes, boivent de la bière dans une grande cuve et cherchent la bagarre. En tant que communauté néo-Vikings, ils ont plus d’argent que la plupart et peuvent se permettre quelques caprices.
- D’où vient leur argent ? interrogea Derek.
 Je fis un signe vers la courte incurvée.
- Après cette courbe.
 Quelques minutes plus tard, nous sortîmes de la courbe. Un vaste lac se trouvait à notre gauche. De l’eau turquoise s’étendait au loin, surmontée d’une brume bleutée. De ça et là poussaient des îlots de verdure dont le sable s’enfonçait dans l’eau. A droite, un gigantesque mead hall construit avec d’énormes troncs de bois s’élevait depuis la crête d’une petite colline comme le dos cuirassé d’un quelconque serpent de mer. Tandis que nous restions là, deux karves, des drakkars,  se glissaient de derrière l’île la plus proche, leurs têtes de dragon sculptées dans le bois s’élevant haut au-dessus de la surface du lac.
 Ascanio leva la main pour se protéger les yeux.
- Le Lac Lanier, lui dis-je. Héritage Nordique a construit une flotte de drakkars. Ils ne sont pas les seuls néo-Vikings dans la région. Il y a plusieurs groupes Nordiques le long du bord de mer à l’est et la plupart d’entre eux veulent voguer en amont et aval de la côte dans un bateau approprié. Héritage Nordique leur vend des bateaux et entraîne ces pillards en herbe à voguer sur les flots. Ils offrent aussi des places aux vacanciers pour un certain prix. Ils sont un peu pointilleux là-dessus, donc il ne vaut mieux pas demander s’ils font les kermesses.
 Ascanio esquissa un sourire.
- Sinon quoi, ils nous noieront dans leur cuve à bière ?
- “Essayer” étant le mot approprier.
 Nous nous dirigeâmes vers le mead hall. A mi-chemin sur la colline, le vampire s’arrêta. Un homme sortit de nulle part au milieu de la route, de derrière un bouleau. Mesurant approximativement un mètre quatre-vingt-cinq, il arborait une côte de maille et une cape de fourrure noir retombait sur ses épaules. Son casque de guerre, une réplique presque parfaite du casque Gjermundbu, protégeait la partie supérieure de sa tête et la moitié de son visage. L’acier inoxydable avait été poli jusqu’à ce que les rayons du soleil glissent dessus, comme s’il portait un mirroir sur la tête. L’homme tenait une énorme hache simple au bout d’un long manche en bois. J’avais essayé de soulever la hache une fois, elle pesait au moins cinq kilos. Il était plus lent qu’une tortue, mais il avait l’air impressionnant.
 Derek se focalisa sur l’homme imposant.
- Qui est-ce ?
- C’est Gunnar. C’est la version « gars de la sécurité » d’Héritage Nordique.
- Quoi, lui tout seul ?
 J’acquiesçai.
- Il est suffisant.
 Le vampire de Ghastek dévisagea le Viking géant, figé comme une statue, pendant que le Maître des Morts analysait la situation. Le suceur de sang pivota, détalant vers nous, et se rangea derrière mon cheval. Visiblement, Ghastek avait décidé que son vampire était trop précieux pour courir le risque. Nous nous rapprochâmes.
 Gunnar prit une grande inspiration et rugit :
- Vestu Heill !
  Aïe. Mes oreilles.
 - Bonjour, Gunnar.
 Il plissa les yeux vers moi à travers son masque et baissa la voix.
- Hey, Kate.
 Il avait l’air légèrement à bout de souffle.
- Quel plaisir de te voir.
 Il s’appuya sur sa hache, retira son casque et essuya la sueur sur son front, révélant des cheveux roux tressés sur ses tempes.
- Tu viens voir Ragnvald ?
- Ouep.
- Vous tous ?
- Ouep.
- Même le lion ?
 Le lion ouvrit la bouche, dévoilant ses larges crocs. Oui, oui, t’es un dur. On a compris, Ta Majesté.
- Même le lion.
- A propos de quoi ? demanda Gunnar.
- Dagfinn. Tu l’as vu dans le coin ?
 Gunnar prit un moment pour cracher au sol, en rajoutant des tas.
- Non. Et ça vaut mieux.
 Conneries.
- Quel dommage.
- Ouais, fit Gunnar en me faisant signe avec son casque. Tu peux y aller.
- Merci.
 Nous continuâmes notre route.
- Il a menti, dit Ascanio.
- Ouep.
 Gunnar savait très exactement où Dagfinn se trouvait. Il suivait les ordres de Ragnvald, et puisqu’il ne parlait pas, le jarl ne parlerait probablement pas non plus. Ça n’allait pas bien finir.
 Nous passâmes les portes en bois du mead hall. Le reste des habitations s’étendaient plus bas dans la colline, après le mead hall : des maisons solides en bois, plantées de ça et là. Les gens marchaient aux alentours, les hommes avec des tuniques de laine et manteaux, les femmes avec de longues robes, tuniques et tabliers en laine. Ils formaient un mélange hétéroclite : certains étaient blancs, d’autres noirs, d’autres encore hispaniques. Un couple à notre droite avait l’air chinois. Héritage Nordique acceptait tout le monde. Viking n’était pas une nationalité – c’était un mode de vie. Tant que vous pensiez que vous étiez un Viking, vous aviez une place à leur table.
 Les gens restèrent bouche-bée devant Curran tandis que nous avancions. Le vampire et le reste du groupe attirèrent nettement moins leur attention.  Alors que nous mettions pied à terre près du poteau où attacher les chevaux, je vis un gros cheval de trait noir dans le pâturage, s’étant mis à l’écart tout seul. L’énorme cheval mesurait presque deux mètres de haut, les poils blancs de ses gros sabots tremblant à chaque fois qu’il bougeait. Une pale cicatrice courait le long de l’épaule gauche du cheval. Salut, Magnus. Où est ton maître ? 
 L’étalon regarda dans ma direction et montra les dents. Voilà que les chevaux me manquaient de respect maintenant.
- Rappelle-toi tes manières, murmurai-je.
- Se conduire de façon exemplaire, m’assura Ascanio.
 Mentionner le fait que je parlais à un cheval qui ne pouvait pas m’entendre aurait complètement ruiné mon style patronal, donc j’acquiesçai et avançai dans le mead hall.
 Une femme imposante et efflanquée me barra la route. Un énorme flingue pendait à sa hanche droite et une petite hache à la gauche.
- Hrefna, fis-je en la reconnaissant. 
 Nous avions été confrontées auparavant dans la Guilde. Elle était douée au couteau et à l’épée, et elle perdait rarement son tempérament.
- Kate, dit-elle, la voix basse. Le lion doit rester à l’extérieur.
- Ça ne va pas lui plaire.
 Le lion secoua sa crinière.
- Je ne peux pas le laisser entrer, dit-elle. Si tu l’amènes à l’intérieur, quelqu’un va vouloir créer des emmerdes juste pour voir s’ils peuvent accrocher sa tête sur leur mur. Je dois faire mon job. A toi de voir.
 Je jetai un œil à Curran. Le lion se désagrégea. La peau s’étira, les os se tordirent et la forme humaine de Curran se redressa. Il était complètement nu. Glorieusement nu.
 Hrefna leva les sourcils.
 Curran sortit un jean et T-shirt de la sacoche de ma selle.
- Eh bien, fit-elle. Je m’étais toujours demandée pourquoi tu as avais virée accro aux métamorphes. Ça explique tout.
 Le vampire à mes côtés leva les yeux au ciel.
 Nous pénétrâmes dans le mead hall. Le vampire, les métamorphes, le chien et l’homme lion me suivirent. Une énorme salle m’accueillit. Deux rangs de tables espacées s’étendaient en parallèle le long de la pièce. 
 A l’origine, les Vikings avaient essayé d’avoir les tables collées les unes aux autres sur deux lignes, mais ils ne pouvaient pas balayer en dessous donc ils avaient opté pour le plan B, ce qui faisait ressembler leur mead hall à une cafétéria barbare. Les personnes s’agitaient autour des tables. Certains mangeaient, d’autres parlaient, d’autres huilaient leurs armes. Les tables s’étendaient jusqu’à une plateforme surélevée tout au fond du hall. Sur la plateforme, un homme était assis dans une large chaise sculptée dans du bois flottant et recouverte de fourrure. Ses épaules étiraient sa tunique bleu en lainage. Son visage, encadré par une chevelure noire étincelante, était sombre et taillé avec précision. Une couronne d’or reposait sur sa tête.
 Il nous jeta un regard. Ses yeux sombres nous mesurèrent. Il remarqua Curran, fronça les sourcils et détourna le regard, prétendant ne pas nous avoir vu. Curran préférait rester anonyme. Peu de gens à part les grands pontes de la ville savait à quoi il ressemblait. Ragnvald essayait de décider si la chose la plus polie était de le reconnaître en public ou de prétendre qu’il n’était pas là.
 Avant de partir pour ce joyeux voyage, nous avions discuté stratégie, et je m’étais portée volontaire pour être la chef. Si Curran venait officiellement en tant que Seigneur des Bêtes, il y aurait une cérémonie, et le tout prendrait bien plus longtemps que nécessaire. D’ailleurs, je connaissais bien mieux  les néo-Vikings que lui, donc c’était sensé pour moi de prendre la tête de l’expédition. Curran avait décidé d’y aller en tant que T-shirt rouge. Apparemment, c’était un terme utilisé pour désigner un assistant jetable dans un vieille série TV*.
- C’est le jarl ? murmura Ascanio derrière moi.
- Oui.
- Mais il est indien.
- Choctaw, lui dis-je. Les vikings se fichent de ce à quoi tu ressembles. Ils se soucient seulement de la manière dont tu manies ta hache.
 Je me dirigeai entre les tables avec ma petite parade à l’arrière. Cela aurait été bien plus simple si j’étais venue toute seule.
 A à peu près trois mètres de la plateforme, Ragnvald décida qu’il ne pouvait nous ignorer plus longtemps.
- Kate ! Vestu Heill ! Ça faisait longtemps.
 Pas suffisamment longtemps.
 
NDT – Redshirt – terme utilisé dans Star Trek,  les types en T-shirt rouge étant toujours ceux qui claquaient les premiers. C’est une blague assez courante.
 
 
- Bonjour, Ragnvald. Ce sont mes associés.
 Voilà. Je n’avais pas mentionné Curran par son nom. Cela devrait lui mettre la puce à l’oreille.
 Ragnvald se leva hors de sa chaise. Debout, il mesurait un mètre quatre-vingt. Il fit un pas hors de la plateforme et fit un signe de tête vers moi.
- Je pensais justement à toi.
- C’est probablement parce que tu m’as vu entrer par la porte et a prétendu que je n’étais pas là pendant ces dernière minutes.
 Son visage se fendit d’un large sourire.
- Je ne pouvais en croire mes yeux. L’Alpha des métamorphes arrivant soudainement sans avoir été annoncée. Je suis choqué.
 Oh, espèce de fils de pute. Il essayait encore de transformer ça en un genre de spectacle.
- Je ne suis pas là en tant que tel.
 Ragnvald tapota sa couronne.
- Cela reste toujours. Mieux vaut s’en rappeler. Mais allons-y, parlons business, lança-t-il en levant la voix, faisant trembler les coupes à proximité. Que quelqu’un amène à boire à nos invités !
 Pourquoi tout le monde devait-il être si bruyant à chaque fois ?
 Ragnvald désigna une table à l’angle.
- Je vous en prie.
 Il prit un siège et je m’assis en face de lui. Curran me rejoignit. Le vampire essaya de suivre mais une large femme en cote de maille lui barra la route.
 Une fille de la moitié de mon âge fit claquer deux chopes géantes remplies de bière sur la table. Ragnvald leva la sienne et j’écrasai la mienne contre sa chope. La bière éclaboussa. Nous levâmes les chopes et prétendîmes avaler de plus grandes gorgées que nous le faisions.
 Curran but sa bière. Apparemment, moi leader signifiait qu’il était muet.
 La jeune femme tortilla des hanches jusqu’à Ascanio et Derek ,et les conduisit jusqu’à une table voisine. A en juger parr le mouvement forcé de ses hanches, elle était ouverte aux proposions pécunnières.
- Donc, qu’est-ce qui vous amène dans notre mead hall ?
- Je recherche Dagfinn.
 Ragnvald grimaça.
- Qu’est-ce qu’il a fait encore ?
- C’est juste quelques runes étranges que j’ai besoin qu’il me traduise.
 Ragnvald étendit les bras.
- On ne l’a pas vu. Tu devrais aller voir Helga pour les runes.
 J’avais passé quelques coups de fils ce matin.
- J’ai parlé à Helga, à Dorte et au vieux Rasmis, aussi. Ils ne peuvent pas m’aider. Dagfinn est notre meilleure option pour le moment.
 Un imposant vieil homme tituba dans le hall. Epais au niveau des épaules et gratifié d’un bloc de ce que mon père adoptif appellerait de la graisse dure, il bougeait de cette manière particulièrement attentive qu’on les saoulards lorsqu’ils ont du mal à poser un pied devant l’autre et ne veulent pas s’étaler.  Sa veste en cuir reposait sur sa large carcasse, son visage était rougi par le froid ou l’abus d’alcool, et ses longs cheveux gris pendaient en deux longues tresses, se mélangeant avec une barbe grise emmêlée. C’est toujours marrant jusqu’à ce que le Viking Noël bourré se pointe.
- Je ne sais pas quoi te dire, reprit Ragnvald en avalant une petite gorgée de sa bière. Il n’est pas là. On l’a renvoyé il y a des mois.
- Vraiment ? intervint Curran.
- Vraiment, insista Ragnvald.
 Le saint Nicolas poivrot se focalisa sur le vampire assis sur le sol près de la table où les métamorphes fixaient leur bière. L’arsouille cligna ses yeux vitreux et se dirigea vers le vampire en traînant des pieds.
- J’ai entendu dire que la Guilde allait avoir une réunion sous peu, continua Ragnvald.
- Ce n’est pas ce qu’on m’a dit, répondis-je.
 Le vieux viking pointa le vampire du doigt.
- C’est quoi cette merde ?
 Personne ne répondit.
- Calme-toi, papa, lança un jeune homme dans un coin de la pièce.
 Père Noël pivota vers son interlocuteur.
- Ne me dit pas de me calmer, espèce de fils de pute.
- Ne parle pas de maman ainsi.
- Je parle d’elle comme…. Je parle… c’est quoi cette merde ?
- J’ai aussi entendu dire que la Meute avait été appelée pour faire la médiation.
 Ragnvald me fixa un long moment pour que j’enregistre que c’était important.
- Haha.
- Nous avons quinze membres à plein temps dans la Guilde, dit-il.
 J’acquiesçai.
- Je sais. Tu es y est depuis quoi, huit ans ?
- Sept et quelques.
 Santa se pencha en arrière, prit une grande inspiration et cracha sur le vampire. Génial.
- Est-ce que tu vas faire quelque chose à propos de ça ?
 Ragnvald jeta un œil par dessus son épaule.
- C’est Johan. Il s’amuse juste un peu. A propos de la médiation, Kate.
- Quoi, à ce propos ?
 Le vampire ouvrit ses mâchoires.
- Seuls les imbéciles se battent avec les saouls et les idiots, fit la voix de Ghastek.
- Est-ce que tu me traites d’idiot ? éructa Johan vers le vampire.
 Les gens aux autres tables cessèrent de manger et se rapprochèrent pour profiter du spectacle. Ça n’allait pas bien finir. 
 Le vampire haussa les épaules, imitant la gestuelle de Ghastek.
- Si un certain saoulard crache encore sur mon vampire, il le regrettera.
 Johan recula, une expression confuse sur le visage. Apparemment, Ghastek avait réussi à le rendre pantois.
- De quel côté penches-tu ? demanda Ragnvald.
 Bien essayé.
- Où est Dagfinn, Ragnvald ?
- je te l’ai dit deux fois, il n’est pas ici.
- Tu te fous de moi. Sa maison est ici, sa mère vit toujours ici, son étalon est dehors dans la prairie.
- Il l’a offert à sa mère.
- Il a offert Magnus à sa mère ?
- Oui.
- Le cheval est une bête sanglante. Personne ne peut le chevaucher à part Dagfinn. La seule raison pour laquelle Magnus n’a pas encore arraché la main de Dagfinn, c’est parce qu’à chaque fois qu’il essaie, Dagfinn le mord à son tour. Et tu me dis que Dagfinn l’a donné à sa mère ? Que va-t’elle faire de lui ?
 Il leva les mains en l’air.
- Je ne sais pas, l’utiliser pour se protéger ou quelque chose du genre. Je suis pas médium, je n’ai aucune idée de ce qui passe dans la tête de ce type.
- Tu veux dire moi ? rugit Johan. Tu veux dire que je le regretterai ?
 Oh non. Il avait enfin compris.
- Vois-tu d’autre saoulard obèse se ridiculisant ? demanda Ascanio.
 Johan pivota vers Derek.
- Toi ! Colle une baffe à ta copine.
 Derek sourit, dévoilant lentement ses dents. Je luttai contre un frisson. La paire de types sur notre gauche agrippèrent leur chaise.
- Derek, nous sommes des invités, lançai-je.
 Curran gloussa discrètement. Apparemment, il me trouvait drôle.
- Ils ont besoin d’une leçon d’hospitalité, fit Ghastek.
- Je vais te montrer l’hospitalité, souffla Johan.
- Ne fais pas ça, le prévint Ghastek.
 Johan réitéra. Le crachat atterrit sur le front du vampire.
- Prends-ça ! 
 Il pivota vers Derek.
- T’es le suivant ! 
 Ascanio bondit hors de son siège en un éclair et frappa violemment Johan. Les vikings se levèrent en masse. Quelqu’un cria. Une chaise vola au dessous de nous et s’écrasa sur mur. Grendel sautilla sur place, hurlant à la mort. Ragnvald lâcha un long soupir exaspéré.
- De quel côté penches-tu, Kate ? Vétérans ou Mark ?
- Vas-tu me dire où se trouve Dagfinn ?
- Non.
 Bâtard.
- Alors je suppose que je ne sais pas de quel côté je penche.
 Ragnvald regarda Curran.
- Sérieusement ?
 Curran haussa les épaules.
- C’est son choix.
Une chope de bière traversa la pièce et s’écrasa dans le dos de Ragnvald. Il bondit sur ses jambes et hurla :
- Okay tas d’enfoirés, qui a jeté ça ?
 La seconde chope le cueillit pile sur le front. 
 Il tituba et se jeta dans la mêlée faisant rage au milieu du mead hall. Des poings s’envolaient, des gens grognaient et au dessus de ça, le vampire de Ghastek grimpait le long du mur jusqu’au plafond, sa patte gauche tenant un Johan en colère par la cheville.
 Je soupirai, sautai sur la table et frappai quelques vikings au visage.
 
#
 
 Mes fesses étaient douloureuses parce qu’une femme viking m’avait frappée par derrière pendant que j’étais occupée et que le mouvement de mon cheval n’arrangeait pas la chose. La marque rouge sur mon épaule allait très certainement s’épanouir en un bleu de la taille d’une balle de baseball, mais au de là de ça, je m’en étais sortie impunie. 
 Derek arborait une coupure en travers du torse et Ascanio, dont le haut avait été mystérieusement réduit en pièces lors de la bataille, était noir et bleu de la tête jusqu’aux pieds. Cela ne durerait pas plus de quelques heures et dans la soirée la plupart de ses blessures auraient disparues, alors que je serai toujours à me trimballer une épaule douloureuse.
 Le vent ramena une odeur de houblon provenant du vamp de Ghastek trottinant à mes côtés. Le viking avait essayé de le noyer dans un baril de bière et la majorité de la crème solaire verdâtre avait disparue, donc Ghastek avait fini par le rouler dans la boue pour minimiser au maximum les dégâts sur sa peau. La boue avait séchée en formant une croûte dégoûtante et le mort-vivant avait l’air de quelque chose tout droit sorti de l’arrière train de Grendel.
 Ce dernier avait passé la majeure partie du combat à aboyer et mordre des gens au hasard, et il était désormais recouvert par le vomi de quelqu’un.
 Curran s’en était sorti indemne, essentiellement parce que lorsque des personnes avaient essayé de l’attaquer, il les avait frappé une fois et ils ne s’étaient pas relevés. Il marchait à côté de mon cheval sous forme humaine, un grand sourire au visage.
- Quoi ? lui demandai-je.
- C’est une bonne chose que tu es pris le commandement cette fois-ci, dit-il. Ça aurait pu mal finir et dégénérer en une gigantesque bagarre.
- Va te faire foutre.
- Oh, j’espère que tu le feras, bébé.
 Dans tes rêves.
- Et c’est pour ça que je n’aime pas rendre visite aux néo-Vikings, fit Ghastek, la voix sèche. C’est un tas d’idiots barbares et incultes, et rien de bon n’en sort jamais.
- C’est eux qui ont commencés, précisa Ascanio.
- Evidemment que c’est eux qui ont commencés, grondai-je. Ce sont des Vikings, c’est ce qu’ils font.
 Ghastek se racla la gorge.
- Je ne peux m’empêcher de pointer le fait que Dagfinn sait que nous sommes à sa recherche. Il ira sans doute se cacher.
- Dagfinn ne se cache pas. S’il n’est pas mêlé à cette merde, il se pointera sur le pas de ma porte, demandant de savoir ce qui se passe. S’il l’est, il se pointera sur le pas de ma porte, agitant sa hache et essayant de briser des crânes. Ça me va dans les deux sens.
- Donc on attend ?
 Cela me fit serrer les dents. J’espérai qu’on verrait Dagfinn aujourd’hui. Roderick n’avait plus beaucoup de temps, mais il n’y avait rien d’autre qu’on puisse faire.
- On rentre à la maison et on attend.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Chapitre 6
 
 Nous nous séparâmes de Ghastek, et nous quatre, Curran, Derek, Ascanio et moi, prîmes le chemin du retour vers la Forteresse. Jim nous attendait sur les marches en pierre alors que nous faisions notre entrée en chevauchant dans la cour. 
- Que vous est-il arrivé ?
- Nous sommes allés voir les Vikings, l’informai-je.
- Ça c’est rien, répondit Curran. T’aurais du voir ce qui est arrivé au vampire.
 Jim sourit.
 Je descendis de scelle et donnai les rênes du Mec à un gamin métamorphe des écuries.
- Des personnes sont là pour te voir, m’informa Jim.
- Quels personnes ?
- De la Guilde.
 Argh.
- Compris. Comment va le garçon ?
- Doolittle dit qu’il est toujours pareil. Tes invités sont dans la salle de conférence, second étage, troisième porte sur la gauche.
 Je me dirigeai jusqu’au second étage. Grendel décida de m’accompagner.
 Cinq personnes attendaient dans le petit hall de réception de la troisième salle de conférence, surveillés par une femelle métamorphe. L’un d’eux était Mark, et les quatre autres étaient Bob Carver, Ivera Nielsen, Ken et Juke, connu comme les Quatre Cavaliers. La plupart des mercenaires étaient des solitaires. Parfois, lorsque le job le demandait, ils s’associaient de la manière dont Jim et moi l’avions fait, mais les groupes de plus de deux étaient rares. Les Quatre Cavaliers étaient l’exception à la règle. Ils formaient une forte équipe cohésive, prenaient les jobs le plus durs, les finissaient avec efficacité et le plus souvent bien au-delà, et ils étaient respectés par le reste des mercenaires.
 Les deux parties cessèrent de se foudroyer du regard suffisamment longtemps pour contempler mon chien.
- Qu’est-ce que c’est que ça, bon sang ? demanda Bob.
- C’est mon caniche de guerre. Vous êtes-vous mis d’accord pour venir ici en même temps ?
- Putain, non, répondit Juke en secouant sa tête surmontée de cheveux noirs coiffés en piques. On était là les premiers. Il vient juste de se pointer.
- J’avais pris un rendez-vous, rétorqua Mark. Encore une fois, vous ramenez sur la table vos tactiques de brutes.
- T’es un enculé, lui dit Ken.
- Et tu es un voyou.
 Pourquoi moi ?
 C’était la première fois que j’entendais parler d’un rendez-vous. Je pris note mentalement de questionner à Jim à ce propos et sortis une pièce de ma poche.
- Pile, fis-je en désignant les Quatre Cavaliers. Mark, tu es Face.
 Je lançai la pièce dans les airs et la fis claquer sur le dos de mon poignet.
- Face, fis-je en désignant Mark. Allons-y.
 Nous entrâmes dans la salle de conférence, je refermai la porte et nous nous assîmes devant la large table en bois.
- Que puis-je faire pour toi ?
 Mark se pencha en avant. Il portait un costume tiré à quatre épingles et une cravate classique de couleur bordeaux. Ses cheveux bruns étaient coupés dans le style Cadre/Politicien : ni trop long, ni trop court, traditionnel et propret. Ses ongles étaient propres et manucurés, son menton ne présentait aucune barbe, et il sentait l’eau de Cologne masculine. Pas de manière écrasante, mais suffisamment détectable.
- J’aimerai te parler de l’arbitrage de la Guilde, dit-il.
 Et moi qui pensait qu’il avait fait le chemin pour parler du beau temps.
- Je suis toute ouïe.
 Mark lança un œil vers le chien. Grendel lui jeta un regard noir.
- Je m’en tiendrai à l’essentiel : j’aimerai diriger la Guilde.
 On se sent ambitieux ?
- J’avais cru comprendre ça.
- Je ne suis pas populaire. Je ne porte pas de cuir et de gros flingues, commença-t-il en entremêlant ses doigts pour former un poing qu’il posa sur la table. Mais je fais fonctionner la Guilde. Je fais en sorte que les clients soient contents, que les profits continuent et que tout le monde soit payé en temps et en heure. Sans moi, l’ensemble s’écroulerait.
 Je n’en doutais pas.
- J’attends pour la partie me concernant là-dedans.
- Ton vote sera décisif, dit-il. J’aimerai que nous trouvions un genre d’arrangement.
 Il venait juste de creuser sa propre tombe. J’attendais de voir s’il allait sauter dedans.
- Bien entendu, je comprends qu’une compensation suffisante est nécessaire pour que notre arrangement soit mutuel et équitable.
 Et il venait de le faire. Je soupirai.
- Mark, le problème n’est pas que tu ne peux pas diriger la Guilde. Le problème est que tu penses que “col blanc” est un titre de noblesse.
 Il cligna des paupières, visiblement perdu.
- Dans notre monde, tout le monde a un prix, expliquai-je. Tu ne sais pas quel est le mien, mais tu penses que tu peux te le permettre. Ça ne fonctionne pas comme ça. Tu aurais pu choisir de nombreuses manières de présenter ça. Tu aurais pu argué du fait que la Guilde soit en suspend  empêche tout le monde d’être payé. Tu aurais pu mettre en évidence le fait que plus longtemps cela dure, plus la Guilde perdra de talent puisque les mercenaires expérimentés choisiront de nouveaux boulots pour nourrir leurs familles. Offrir de m’acheter était le pire argument que tu pouvais avancer. Mon avis n’est pas à vendre.
- Je ne voulais pas t’offenser, dit-il.
- Mais tu m’as offensé et tu as démontré que tu n’avais aucune idée de la manière de traiter avec moi. Beaucoup de gars sont comme moi, Mark. Et oui, tu feras fonctionner la Guilde, mais tu manques de l’élément essentiel de compréhension qui fait que les mercenaires tiquent, probablement parce que tu n’en as jamais été un. Si je voulais te soutenir, ce qui n’est pas le cas, je devrai défendre ma position devant la Guilde, ce que je trouve difficile au vu des circonstances.
 Il médita la dessus pendant une longue minute.
-  Très bien. Donc tu vas voter pour les Cavaliers, alors ?
- Je n’en sais rien encore.
- Merci de m’avoir reçu.
 Mark se leva et sortit.
 La porte eut tout juste le temps de s’ouvrir, que Bob pénétra en trombe à l’intérieur et s’écroula sur l’une de mes chaises. Ivera suivit, mal à l’aise, me dévisageant.
 Bob était le leader des Cavaliers. Si notre monde avait donné naissance à un quelconque vétéran gladiateur, c’était bien lui. Il avait dépassé la quarantaine et il était d’une force et endurance qui le rendait ardu comme opposant, même pour les personnes de la moitié de son âge. Il n’était peut-être pas aussi rapide qu’il l’avait été autrefois, mais il avait plein d’expérience et en usait. Ivera était une grande et imposante femme hispanique. Elle était bonne au combat et pyromane – mage de feu – qui plus est.
 Les deux autres membres des Cavaliers étaient restés dehors. Ken, un mage Hongrois, pesait ses mots comme s’ils valaient de l’or, et Juke, eh bien, Juke avait tout juste vingt ans et compensait le manque d’expérience par une perversité naturelle et un tempérament de feu. Elle était rapide et elle aimait jurer comme un charretier. Je comprenais ce besoin, moi aussi j’aimais parler comme un charretier, mais ma propre personne à la vingtaine aurait bouffé Juke toute crue avant de recracher ses os.
 Je fixai les deux vétérans.
- Que puis-je faire pour vous ?
 Bob se pencha vers l’avant. La chaise grinça et j’eus presque une grimace. C’était un gars imposant et la chaise n’était pas des plus solide.
- J’irai droit au but, dit-il. Solomon était l’un des nôtres, un mercenaire. Un mec du terrain.
- En fait, Solomon n’a travaillé en tant que mercenaire que les trois premières années lors de la formation de la Guilde, et prenant en compte le fait qu’il est sous terre depuis des mois, on peut zapper sa biographie.
 Bob continua sur sa lancée.
- Du pareil au même, il savait ce que c’était que d’être sur le terrain. Il savait comment s’occuper des gars. Ce type avait un cœur, contrairement à ce petit con. Il nous aurait saigné à mort si on l’avait lâché.
- Par petit con, tu sous entends Mark ?
- Qui d’autre ?
 Je hochai la tête.
- Je vérifiai juste.
 Bob frappa sur mon bureau avec ses phalanges pleine de cicatrices.
- Ce scribouillard veut diriger la Guilde. Entre nous quatre, on fera bien mieux. Quelqu’un doit prendre soin de nos gars. 
  J’écartai les bras.
- Grand bien vous en fasse. Que voulez-vous de moi ?
 Bob se trémoussa en avant, la chaise grogna.
- Pendant un moment, Solomon, toi et Mark étiez les seuls avec une désignation officielle autre que membre de la Guilde, sauf pour le commis et les dames de la paye. Tu étais la première d’entre nous à réussir ton entrée dans l’Ordre et t’as fait du bon boulot comme officier de liaison. Les gens s’en souviennent. Et maintenant, tu es…du Seigneur des Bêtes la…
 Il chercha le mot.
- Compagne, lui dit Ivera.
- Oui, ça. Tu as une réputation dans la rue. Les mercenaires ne suivront jamais Mark. Tu le sais, je le sais, Ivera le sait.
 Je jetai un regard à Ivera.
- Qu’en penses-tu ?
- La même chose que lui, dit-elle sombrement.
 Je me penchai vers l’arrière. Ils n’allaient pas apprécier, mais cela devait être dit.
- Trois mercenaires s’en vont pour un boulot. L’un s’enfuit au cour du combat, le second meurt, le troisième perd une main. Peuvtn-ils toucher la prime d’infirmité de la Guilde ? 
 Bob y réfléchit.
- Le type qui s’est tiré n’obtient rien, c’est un abandon en service. La famille du type décédé touche trente pourcent. Le type avec la main en moins obtient une décharge pour incapacité.
 Je lâchai un soupir.
- La première question à se poser est de savoir depuis combien de temps sont-ils dans la Guilde. Tu dois faire cinq ans avant de pouvoir obtenir une décharge et sept ans pour bénéficier de la paye en cas de décès. Jusque là, tu meurs, ta famille obtient tout juste 1000 dollars provenant de ton assurance vie standard. La question suivante est, quand le premier type s’est-il enfuit ? S’il l’a fait lorsque le combat été commencé et le danger évident, la Guilde est en droit de saisir sa paie, parce que abandon en service devient abandon devant un danger imminent. Combien peut-on saisir, Bob ?
 Les muscles de sa mâchoire tressautèrent.
- Je ne sais pas.
- Ensuite on en vient à la partie  incapacité. Combien paie-t’on ? Combien vaut une main ? Est-ce que ça a de l’importance s’il était gaucher ou droitier ?
- Je ne sais pas, répondit encore une fois Bob.
 Ses yeux me signifiaient qu’il n’aimait pas où je voulais en venir.
- Moi non plus. Mais sais-tu qui le sait ? Mark. Je peux appeler Mark tout de suite et il te sortira toute la liste de tête. Parlons des contrats. Qui fournit les munitions pour la salle des fournitures de la Guilde ? Quelle pourcentage de réduction obtenons-nous ? La Guilde a passé un marché avec Avalon Construction pour nettoyer les résidus magiques dangereux sur les potentiels sites de construction. C’est un gros contrat, donc tu sais qu’il y avait des avantages. Des pots de vin. Des cadeaux. Combien et à qui ?

 Bob grogna un peu.
- Tous ces trucs peuvent être appris.
 J’acquiesçai.
- Bien sûr. Mais combien de temps ça te prendra ? La Guilde est sans leader depuis quoi, six mois maintenant, et tu n’as toujours rien appris. Est-ce que ce sera seulement encore utile lorsque tu auras fini d’apprendre ?
 Bob croisa les bras.
- Tu pourrais le faire.
- Non, je ne peux pas. D’abord, ce n’est pas mon job. J’ai les mains pleine avec les métamorphes et ma propre entreprise. Ensuite, le peu que je sais m’est venu seulement pendant mon mandat en tant que liaison. Cela me prendrait des siècles pour le retrouver dans le Manuel de la Guilde. Pour le meilleur ou pour le pire, Solomon a fait de Mark le seul cerveau derrière cette opération, et Mark a des années d’expérience. Tu n’as pas le chic pour les manigances et négociations, Bob. T’es un un bon et solide tacticien. Tu sais ce qui est nécessaire pour le job et tu vas choisir les bonnes personnes pour régler le problème. Les mercenaires t’écoutent. Mais marchander n’est pas ton truc.
 Les sourcils de Bob se rapprochèrent.
- Tu vas soutenir Mark, alors ?
- Je vais te dire ce que je lui ai dit. Je ne sais pas encore.
Bob acquiesça et me tendit un bout de papier. Je l’examinai. Une convocation formelle avec mon nom dessus. Le coin supérieur gauche supportant un code X en gras.  Priorité dix. Soit je me présentai à cette convocation, soit la Guilde me suspendait.
- Non que ça ait de l’importance, dit Bob. Mais nous nous sommes tous mis d’accord sur le fait que tu devais choisir quelqu’un avant Lundi.
 Ivera se leva et posa ses mains sur l’épaule de Bob.
- Nous devrions y aller.
 Il commença à dire quelque chose et changea d’avis. Je le regardai se lever. Il me fit un signe de la tête.
- A plus tard.
 
#
 
Je me traînai à l’étage jusqu’à l’infirmerie. Roderick était en train de jouer aux dames avec un gamin métamorphe. Le collier à son cou était passé du orange au jaune canari.
 Je grimpai les millions de marches jusqu’à nos quartiers, demandai aux gardes me rapporter de la nourriture de la cuisine et pris une douche. Quand je sortis, Curran était étendu sur notre canapé géant, les yeux fermés.
 Je trottinai jusqu’à lui.
- A l’aide.
 Le sourcil blond se haussa d’un centimètre.
- Mmm ?
- Les mercenaires n’arriveront pas à un accord, dis-je en m’allongeant à ses côtés et relevant ma tête avec ma main. Peu importe qui je choisis demain, ça ne leur plaira pas. Marc peut diriger la Guilde, mais les mercenaires le détestent. Les mercenaires peuvent remplir les jobs, mais la partie administrative les laisse pantois.
- Fais les travailler ensemble, rétorqua Curran.
- Cela n’arrivera pas, ils se haïssent.
- Si quatorze alphas peuvent se rencontrer dans la même pièce chaque semaine sans se tuer les uns les autres, Marc et les autres mercs peuvent faire de même.  La Guilde est sans commandant depuis des mois. Les gens sont fatigués et veulent un fort leader. Pas un tyran, mais un leader qui inspire la confiance. Tu y vas et tu gueules jusqu’à ce qu’ils se mettent à ramper. Démontre que tu es suffisamment forte pour leur enlever leur liberté de choisir, fais en sorte que ça rentre bien dans leur caboche et ensuite donne leur le choix selon tes propres termes.
 Hmm.
- Relie ça à Solomon Red, aussi, ajouta-t-il. C’est de la psychologie de base : sous le règne de Solomon tout fonctionnait, quand il est mort, ils ont été brisés. Plus le temps passe, plus le temps de Solomon parait alléchant au mercenaire de base. Donc si tu commences avec un angle façon “Revenons à l’ancien temps”, ils suivront. Fais leur croire que te suivre est ce qu’ils veulent faire.
- Tu me fais peur parfois, lui dis-je.
 Il bailla.
- Je suis inoffensif.
 Quelqu’un frappa à la porte. Un peu tôt pour la bouffe.
- Oui ? lança Curran.
 Mercedes, l’une des gardes, entra.
- Il y a un homme dehors, mon seigneur. Il est imposant, il porte une cape et une hache gigantesque. Nous sommes aussi pratiquement sûrs qu’il est saoul.
 Dagfinn.
- Que veut-il ? demanda Curran.
- Il dit qu’il veut se battre avec le Seigneur des Bêtes.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Chapitre 7
 
 Curran et moi nous tenions sous l’arche de l’entrée de la cour de la Forteresse. Dagfinn se trouvait dans la clairière au dehors. Il mesurait deux mètres et pesait approximativement centre-trente-six kilos. Et aucun n’était de la graisse. Dagfinn avait l’air trapu. Ses épaules larges étiraient sa tunique, ses biceps avaient quelques difficultés à tenir dans les manches et ses jambes prises dans un jean usé portaient suffisamment de muscles pour vous faire grimacer à l’image de lui vous donnant un coup de pied. Ses cheveux frisés retombaient sur ses épaules en une vague roux foncé. Il avait coupé sa barbe, mais ses sourcils roux faisaient de l’ombre à ses yeux.
 Il brandissait une hache de guerre avec des runes correspondant aux tatouages sur ses bras. La lame de la hache étincelait de bout en bout, son extrémité coupante comme du fil de rasoir et mesurant bien trente centimètres. Combiné à un mètre de manche pour donner de la puissance en plus, la hache découpait la chair et les os comme un couperet surdimensionné.
- Ecoute, je me suis déjà battue avec ce type avant. Peut-être que tu peux désamorcer le conflit, il est bourré et il n’a pas toute sa tête.
- Il m’a défié, rétorqua Curran. Il n’y aura aucune discussion.
- Comme il te plaira, lui dis-je.
 Monsieur “je me gausse de ton leadership"  voulait faire ça à sa manière. Ben, il allait l’avoir.
 Autour de nous, les métamorphes sortaient de partout sur les remparts. Chaque balcon et parapet en face de Dagfinn était occupé. Super. Un public était juste ce qu’il fallait.
- Quelque chose que je devrais savoir ? me demanda Curran.
- La hache est magique, ne la touche pas. Dagfinn est plutôt branché magie aussi. Si tu le tue, je serai très en colère contre toi. On a besoin de lui pour ces maudites runes.
 Curran étira les épaules et marcha vers la clairière.
- J’ai entendu dire que tu me cherchais, grogna Dagfinn.
 Sa voix lui correspondait, profonde et rocailleuse sur la fin.
- Elle a des runes auxquelles elle veut que tu jettes un œil.
 Dagfinn se pencha sur le côté pour me regarder.
- Kate, qu’est-ce que tu fous là ?
- Je vis ici.
- Pourquoi ?
- Parce que je suis avec lui maintenant.
 Dagfinn dévisagea Curran.
- Toi et elle êtes…?
- C’est ma compagne, précisa Curran.
 Dagfinn lança sa hache vers son épaule. Les runes étincelèrent d’un vert clair.
- Très bien, que dis-tu de ça ? Tu sais quoi, je m’en fous, je vais toujours te botter le cul, mais je l’aime bien donc je ne te tuerai pas.
 Les yeux de Curran virèrent au doré.
- Merci.
 Dagfinn fit un geste des mains vers lui.
- Bon, allez. Fais ton truc de transformation.
- Pas besoin.
- Oh, il y  a besoin, lui assura Dagfinn.
- Tu vas bavasser toute la journée ? Je suis homme plutôt occupé, lui répondit Curran.
- Très bien, j’ai pigé. 
 De la glace se condensa sur les cheveux de Dagfinn. Sa peau vira au noir. Il grandit, gagnant cinquante centimètres de plus, ses épaules s’élargissant.
- Amusez-toi bien, bébé, criai-je.
 De pâles tentacules de froid se déversèrent de son corps. La brume glaciale dansa le long de sa peau, s’accrochant aux runes tatouées sur ses bras et retombant vers sa hache en une cascade étincelante. L’arme s’illumina d’un vert éclatant.
 Je m’appuyai contre le mur en pierre.
 Dagfinn attaqua avec sa hache. Curran esquiva en sautant sur le côté. Un éclair explosa à sa gauche, d’un blanc aveuglant et virulent. Le tonnerre gronda à mes oreilles. Un coup de poing fait d’un souffle d’air s’écrasa contre moi. Curran décolla légèrement du sol et fit une pirouette pour se receptionner.
 Un trou de quatre-vingt-dix centimètres fumait dans l’herbe, là où il s’était tenu. Dagfinn rugit comme une tornade enragé. Un souffle d’air glacial s’échappa de lui, visant Curran. Le Seigneur des Bêtes esquiva de nouveau.
 Dagfinn demeura planté fermement sur place. Les deux dernières fois que nous nous étions battus, il avait bougé vers moi et je l’avais mis à terre. Il y a des dizaines de moyens d’utiliser les mouvements d’un adversaire contre lui : le faire trébucher, le tacler pour lui faire perdre l’équilibre, gagner le contrôle d’une épaule ou d’une jambe, et ainsi de suite. Dagfinn avait sans doute décidé de ne pas laisser cette chance à Curran.
 Il tournoya sa hache et un déluge de missiles gelés s’envolèrent. Curran bondit d’avant en arrière, tournant autour de lui. Sur les remparts, les métamorphes rugissaient et hurlaient.
- Comment ça se passe, bébé ? lançai-je.
 Bien fait pour toi, Ta Majesté des Fourrures. La prochaine fois, tu m’écouteras.
- J’essaie de ne pas trop me la péter, cria-t-il.
 Dagfinn planta la hache au sol. Une vague sonique s’écrasa contre moi. Curran s’envola en arrière.
- Ramène-toi, rugit Dagfinn.
 Les métamorphes le huèrent.
 Curran rebondit sur ses pieds et sprinta vers l’avant. Dagfinn pivota, mais le Seigneur des Bêtes était trop rapide. Il esquiva à gauche, puis à droite, et entra en collision avec lui. L’énorme Viking tituba en arrière sous l’impact, tournoyant sur lui même, gagnant de la vitesse, et il chargea en rugissant, agrippant sa hache à deux mains et se préparant à donner un coup par dessus la tête.
 Bouge, chéri. Bouge.
 Curran s’élança en avant. Qu’est-ce qu’il foutait ?
 Dagfinn frappa vers le bas avec toute sa force. 
 Curran arrêta la hache avec sa main droite.
 Dagfinn se figea.
 Putain de merde.
 Le viking força, la jambe droite en avant, la gauche à l’arrière, les muscles s’étirant sur ses bras. Le froid grignota la main de Curran, mais la hache ne bougea pas.
- Fini ? demanda ce dernier.
  Dagfinn gronda.
  Curran leva la main gauche, ses doigts recourbés en un poing.
- Pas dans la tête, m’écriai-je. J’ai besoin de son cerveau.
 Il tira la hache en avant. Dagfinn bascula vers l’arrière, essayant de regagner son équilibre, mais Curran balaya sa jambe gauche sous lui. Dagfinn s’écrasa au sol comme un chêne coupé à la racine.
 Curran arracha la hache de ses mains et la balança sur le côté. Dagfinn l’attaqua avec son poing droit. Curran s’écarta du chemin et lui envoya un coup de poing vicieux direct dans l’estomac.
 Aïe. J’en avais mal rien que de regarder. Les métamorphes sur leur mur firent des bruits d’inspiration sifflante.
 Dagfinn se recroquevilla en boule, essayant de reprendre son souffle, qui lui manquait soudainement. Curran le tira vers le haut, il le fit basculer sur son épaule et trimbala le Viking jusqu’à moi.
 Oh, espèce de taré de fils de pute.
  Curran jeta la face purpurine de Dagfinn à mes pieds.
- Voilà ton expert, bébé.
 Les métamorphes sur les remparts sifflèrent et hurlèrent. Pourquoi moi ?
- Merci, crâneur, lui di-je. Fais moi voir ta main.
- Ça va.
- La main, Curran.
 Il la tendit. Des engelures recouvraient sa paume droite. Brûlures, probablement au second degré. Ça devait faire un mal de chien. Le Lyc-V guérirait ça dans un jour ou deux, mais pendant ce temps là il ne desserrerait pas des dents.
- J’avais dit de ne pas toucher la hache.
 Il se pencha vers moi et m’embrassa. 
 Les métamorphes sur les murs applaudirent.
 Dagfinn parvint finalement à se souvenir comment respirer et jura.
 Je m’accroupis vers lui.
- Il a gagné. Tu vas lire mes runes, maintenant.
- C’est bon, grogna-t-il. Donne-moi une minute, je crois que quelque chose s’est brisé.
 
#
 
D’après Doolittle, rien n’était brisé, en fait. Dagfinn considéra le diagnostic avec suspicion, mais étant donné les circonstances, il décida de faire avec. Curran, d’un autre côté, récolta d’une poche en plastique avec un genre de solution soignante enroulée autour de sa main. Il apprécia autant que je m’en doutais.
- C’est ridicule.
- Avec la poche, ta main sera utilisable dans deux heures, l’informa Doolittle. Sans la poche, elle serait utilisable demain. A toi de voir, mon seigneur.
 Curran grogna encore un peu mais conserva la poche.
 Je plaçai le dessin de Julie devant Dagfinn. Il le scruta.
- Waouh. C’était sur une arme.
- Non, c’est sur un collier en or qui est en train de tuer un enfant. On dirait de l’ancien Futhark, mais pas exactement. Est-ce que c’est un sort ? demandai-je.
- Ce n’est pas de l’ancien Futhark.
- C’est du dvergr.
 Je m’assis sur la chaise la plus proche.
- T’es sûr ?
 Dagfinn tira sur la manche de sa tunique, dévoilant ses tatouages.
- Regarde là.
 Les deux derniers symboles sur son épaule correspondait aux derniers caractères sur le papier de Julie. Dagfinn fit glisser son doigt le long du tatouage. 
- Ça dit : “Porteur de la Hache Aslaug née du sang de la terre et modelé par les mains d’Ivar”.
 Il tapota sur le papier.
- Ça dit “Apprenti d’Ivar”, ouais j’en suis sûr.
- C’est quoi le dvergr ? me demanda Curran.
- Nain, lui dis-je. Du vieux norrois nain : magique, puissant et doué pour le travail du métal. Créateurs des armes pour les dieux. Ils sont souvent dépeint comme l’incarnation de l’avarice ; ils veulent du pouvoir, des femmes et la plupart du temps, de l’or.
- Hey ! intervint Dagfinn en levant la main. La plupart des experts croient qu’il s’agit d’un ajout postérieur. Les légendes naines prennent probablement leur racine dans les esprits de la nature…
- Les nains comme dans Tolkien ? demanda Curran.
 J’aurai préféré. Je passai la main sur mon visage.
- Une fois, quatre frères nains, les fils d’Ivaldi, créèrent des offrandes magiques pour les dieux. Deux frères nains, Brokk et Eiti, devinrent jaloux de leur renommée et parièrent contre Loki, le farceur, qu’ils pouvaient créer de plus beaux présents. Il avait parié sa tête. Les nains l’emportèrent et voulurent ensuite assassiner Loki. Les dieux ne les laissèrent pas faire, donc Brokk cousit les lèvres de Loki avec du fil de fer. Ce ne sont pas le genre de nains jovial, buvant de la bière et partant à l’aventure.
- Celui que j’ai rencontré était un bon gars, protesta Dagfinn.
- Tu penses que c’est le même Ivar que celui qui a fabriqué ta hache ? l’interrogea Curran.
 Il acquiesça.
- J’avais quatorze ou quinze ans. J’étais sauvage à l’époque, pas comme maintenant.
 Curran et moi échangeâmes un regard.
- Donc, mon oncle Didrik, c’était un viking, m’emmena dans les montagnes d’une vallée. Nous rencontrâmes un forgeront là-bas et mon oncle lui parla, et me laissa ensuite là-bas pour l’été. Cela ne s’est pas bien passé au début, mais Ivar et moi nous sommes bien entendus au final. J’aimais bien là-bas. Quand Didrik est revenu me chercher, Ivar m’a fabriqué cette hache et a posé ces runes sur moi. Le bras droit, dit-il en en frappant son biceps droit, contrôle la hache. Le bras gauche est mon serment. Je ne peux pas tuer une personne sans défense ou violer quelqu’un, sinon la hache se retournera contre moi.
- J’ai entendu dire que t’étais entré par effraction dans un monastère à la recherche de femmes Asiatiques, déclara Curran.
- Bière Asiatique, rectifia Dagfinn. Je ne cherchais pas à violer qui que se soit. Je cherchais de la bière. Aucun d’entre eux ne voulait me parler, donc j’ai essayé de les attraper pour les redresser et leur demander où était la bière. J’avais un peu forcé sur la boisson cet après-midi là.
 La lumière se fit dans mon esprit.
- Dagfinn, ce sont des Bouddhistes, ils ne boivent pas de bière. Il te fallait les Frères Augustins, à deux kilomètres au sud. T’es allé dans le mauvais monastère, crétin.
- Dit moi quelque chose que je ne sais pas déjà, grogna-t-il. Quoiqu’il en soit, puis-je voir ce collier ?
 Nous l’emmenâmes voir le garçon. 
 Roderick trembla un peu.
- Ne sois pas effrayé, dit Dagfinn.
 Il examina le collier pendant un moment et nous revînmes dans l’autre pièce. Il s’assit sur sa chaise, tandis que Curran s’appuyait sur le mur, l’observant et dégageant une aura de menace.
- Ça pourrait être le travail d’Ivar, déclara Dagfinn. Mais je ne comprends pas pourquoi. Le nain que je connaissais ne ferait jamais de mal à un enfant.
- Pourrais-tu retrouver la vallée ? demandai-je.
 Il secoua la tête.
- Il y a un genre d’astuce. Je comptais demander à Didrik, mais il est mort. J’ai essayé de trouver tout seul, j’ai fouillé toute la Smoky Mountains, en vain.
 Il nous cachait quelque chose, je pouvais le sentir.
- Qu’est-ce que tu ne me dit pas Dagfinn ?
 Il hésita.
- Ça va tuer l’enfant, insista Curran.
- Il pourrait savoir, fit Dagfinn.
- “Il” qui ?
- Tu sais. Lui.
 Mon cœur rata un battement. Ca devenait de mieux en mieux.
- Lui qui ? répéta Curran.
 Je me rapprochai de lui et baissai d’un ton.
- Les Vikings connaissent une créature. Elle est enfermée sur leur terre depuis bien longtemps. Ils n’aiment pas dire son nom, parce qu’il pourrait entendre et les tuer à la nuit tombée.
- Ne me dit pas que tu l’envisages, intervint Dagfinn.
 Je levai les mains en l’air.
- Je n’ai pas d’autres idées.
- Kate, s’il te plait, dis moi que tu n’as pas été le voir avant, hein ? Hein ? insista-t-il.
- Non. Ce sera ma première fois.
- Pourquoi ? demanda Curran.
- Il détecte ton odeur quand tu vas le voir, expliqua Dagfinn. Ça lui prend un moment, mais une fois qu’il a mémorisé l’odeur, il ne l’oublie jamais. Les gens qui vont le voir deux fois n’en reviennent jamais. Leurs os reposent sur cette colline.
- On va avoir besoin de renfort, dis-je, réfléchissant à haute voix.
- Ne me regarde pas, lança Dagfinn. Je t’aime bien et tout, mais j’y ai été une fois. Je me suis enfui comme une fillette et j’ai tout juste réussi à m’en sortir. Je ne peux pas y retourner.
- Des renforts ne sont pas un problème, répondit Curran.
 Je secouai la tête.
- On ne peut pas amener quelqu’un qu’on peut se permettre de perdre.
- Elle a raison, intervint Dagfinn. J’avais engagé une équipe, six personnes. Je suis le seul qui s’en est sorti, et seulement parce qu’il les a mangé en premier. Mon conseil, engagez quelqu’un que vous ne connaissez pas et dites leur clairement que c’est un combat à mort. Ce seront juste des encas pour lui.
 Il me fixa.
- Tu dois parler aux Cherokees.
- Oui, je sais.
 Penser au fait de rencontrer Håkon me fit froid dans le dos.
- Bon, je m’en vais, lança Dagfinn en se relevant. Merci pour la baston, je me suis bien amusé, on devrait recommencé un de ces quatre. C’était sympa de rencontrer.
 Curran décolla du mur.
- Je vais te raccompagner.
- Je peux trouver mon chemin, protesta Dagfinn.
- J’en suis sûr. Je t’épargnerai l’éffort, rétorqua-t-il, de l’or étincelant dans son regard.
 Dagfinn soupira et ils s’en furent.
 
#
 
Je grimpai les escaliers jusqu’au toit. Nous avions installé une petite terrasse ici, avec deux chaises et une table. Avant, chaque fois que nous prenions place dans la cuisine pour déjeuner, quelqu’un venait frapper à la porte et déblatérer à propos d’une quelconque urgence à la con, donc lorsque l’on ne se sentait pas d’humeur à être interrompus, Curran et moi allions sur le toit pour manger en paix. Sa Majesté des Fourrures menaçait de ramener un grill jusqu’ici et de “cuisiner de la viande” pour moi. Le connaissant, “grill” signifiait un gigantesque barbecue, et “viande”, la moitié d’un cerf.
 Je m’assis sur le petit rebord en pierre faisant le tour du toit. C’était la fin de soirée et le soleil descendait lentement à l’ouest. Le muret en pierre était plaisant et chaud sous mes fesses. L’été arrivait. 
 Je restai assise là, entourée par l’air tiède. C’était agréable, mais pas suffisamment chaud pour chasser le froid montant le long de mon échine. Je ne voulais pas rendre visite à Håkon. Plusieurs personnes de ma connaissance lui avait rendu visite, et seulement deux en étaient revenues, Dagfinn étant l’un d’eux.
 Le monde cligna. La magie s’évanouit, soufflée comme une bougie par un courant d’air.  Une bénédiction mitigée :  tant que la magie était au plus bas, le collier ne pourrait étrangler davantage le cou de Roderick, mais nous ne pouvions pas voir Håkon sans elle.
 Voron, mon père adoptif, m’avait toujours prévenu que les amis me rendraient faible. Lorsque vous vous souciez des gens, vous forgez un lien, et ce lien vous rend prévisible. Les amis n’étaient pas pour moi. Greg, mon gardien décédé avait poussé ça plus loin en décrétant que les amants étaient à bannir. Lorsque vous aimiez quelqu’un, vous ennemis l’utilisait contre vous. Aucun d’eux n’avait prédit qu’être amoureux et être aimé en retour vous faisait estimer votre vie encore bien plus. J’aimais ma vie, j’avais beaucoup à perdre désormais.
 Curran émergea de la porte, tirant sur la poche recouvrant sa main et la jetant dans la poubelle que nous gardions ici les fois où nous mangions dehors. Il avança dans un silence complet, comme un tigre chassant à travers la forêt, calme et confiant. J’aimais le regarder, à condition qu’il ne le sache pas. Son égo menaçait la couche d’ozone au stade où on en était.
 Il s’assit à côté de moi, passa son bras gauche autour de mes épaules et m’embrassa. Il y avait une pointe de possessivité dans le baiser.
- Grâce à la Guilde, et non.
- Hmm ? demanda-t-il.
- Tu allais demander comment je connaissais Dagfinn et si nous avions jamais été plus que des amis. Nous n’avions jamais été amis, en fait. Je me suis fait pigeonner par la Guilde pour le ramener deux fois. Il était recherché pour des contraventions et destruction de propriété.
 Curran grimaça.
- Non, ça ne m’a jamais traversé l’esprit que tu aurais pu être avec Dagfinn. C’est un crétin indiscipliné. Aie un peu foi en moi, je te connais mieux que ça.
 Je haussai les épaules et me rapprochai de lui.
- C’est foireux.
- Oui, ça l’est. Peux-tu penser à un autre moyen de trouver Ivar ?
- Non. Peut-être que Doolittle peut essayer de retirer le collier dans la période tech ?
 Il secoua la tête.
- J’ai demandé. Il a affirmé que ça tuerait le garçon. Il a dit que nous avions trente-six à quarante-huit heures, en fonction de combien de temps la magie durera. Il y a de grande chance que la prochaine vague magique soit la dernière pour le garçon.
 Deux jours avant que Roderick avec ses yeux de chouette ne décède, étranglé à mort.
- Tu te rappelle, il y a quelques années, quand un détachement de la DAP a disparu ? Onze flics, armés jusqu’aux dents ? C’était dans les journaux ?
- Oui.
- C’était Håkon.
- C’est son nom ?
 J’acquiesçai.
- Je ne l’ai pas dit en face de Dagfinn pour qu’il ne flippe pas. Qui que nous amenions, mourra. Si on emmène personne, le garçon mourra.
- Nous allons l’expliquer et demander des volontaires, déclara-t-il en me rapprochant encore plus près. Ce sont les choix que nous allons faire.
- Je suis fatiguée de ces choix pourris.
 Si on rassemblait tous les gens que j’avais tué ensemble, leur sang formerait un lac. Je pataugeais à l’intérieur et je n’avais aucune envie de le rendre plus profond.
 Nous restâmes assis l’un contre l’autre, nous touchant.
 Si Curran demandait des volontaires, la Meute en cracherait. Je devrais regarder leurs visages, je devrais assister à leur mort et ensuite l’annoncer à leurs familles, en supposant que je survive. En supposant que Curran survive.
 La pensée me hérissa. Nous allions le faire. Il y a avait un enfant à l’autre bout de l’équation, donc oui, nous allions serrer les dents et le faire. Mais ça me rendait tellement en colère. J’aurai pu étrangler Aurélia si je l’avais eut sous la main. Elle savait ce que le collier faisait et elle délibérément choisi entre son mari et son fils.
- Håkon peut-il être tué ? demanda Curran.
- Non. Les Cherokees essayent depuis des années. Tous ce qu’ils peuvent faire, c’est le contenir sur cette colline. S’il est détruit, il se réassemble tout seul, grondai-je. Je veux pas faire ça.
- Je sais, dit-il.
- Est-ce que ça me déprécie à tes yeux ?
 - Non, assura-t-il en me caressant le dos. Comme je l’ai dit, ce sont les choix que nous faisons. Parfois tous les choix sont mauvais et tu te retrouve seul à te remémorer toute l’horreur que tu as du faire et dois faire, et tu fais avec. Ça te dévorera si tu laisses faire.
 Je me raidis et touchai sa joue.
- Eh bien, tu n’as plus à te retrouver seul désormais. Nous sommes ensemble.
 Il attrapa ma main et y déposa un baiser. Ses yeux s’assombrirent et ses doigts se remplièrent en un poing. Il avait l’air d’un prédateur.
- J’aimerai pouvoir rembobiner jusqu’à cette seconde et lui broyer le crâne avant qu’elle pose ce maudit collier sur l’enfant.
- Je sais. J’aimerai qu’il y ait un moyen de l’atteindre.
 Il me dévisagea.
- J’y ai pensé. Si on approche la maison de Forney à la nuit tombée…
- Curran, on ne peut pas entrer par effraction dans la maison du procureur. Les retombées pour la Meute seraient énormes.
- Je sais, je sais.
 Les muscles se contractèrent le long de sa joue. Il détestait avoir les mains liés et moi aussi.
- Mais si on utilise quelqu’un en dehors d’Atlanta pour le job…
- C’est une mauvaise idée. Même moi, je sais que c’est une mauvaise idée.
 Il me scruta. Il y réfléchissait toujours.
- Non, lui dis-je.
 Curran lâcha un juron.
 Emmerder le procureur nous attirerait une chasse aux sorcières en moins de deux. Il le savait et je le savais. Non, il devait y avoir un autre moyen. Un moyen pour que le garçon survivre et que nos gens ne meurent pas.
 Je soupirai.
- J’envie les navigateurs parfois. Tous ce qu’ils font c’est rester assis au Casino, buvant du café, pendant que les vampires courent vers le dang…
 Je m’arrêtai à mi-chemin. 
 Les yeux de Curran s’illuminèrent.
- Tu penses qu’il marcherait ?
- Oh oui. Oui, il marcherait, assura-t-il en bondissant hors du muret. Viens avec moi.
- Ne devrait-on pas instaurer un genre de plan ? Ghastek n’est pas un idiot. On ne peut pas se contenter d’appeler le Casino et de lui dire “Salut, on part en mission suicide, tu veux bien ramener quelques vampires pour nous servir de chair à canon ?”. Les suceurs de sang coûtent cher. L’idée même d’en amener quatre ou cinq vers le danger avec des chances de survie minuscules suffirait à donner un anévrisme à Ghastek.
- J’ai un plan, fit Curran en affichant un large sourire.
- S’il te plait, éclaire-moi, Ta Majesté.
 - Je vais faire en sorte que Jim en trouve un, déclara-t-il.
- C’est tout ? C’est ton plan ?
- Oui. Je suis brillant. Allons-y.
 Je sautai hors du muret et descendis les escaliers.
 Si quelqu’un pouvait deviner comment appâter Ghastek dans cette combine, Jim était bien l’homme de la situation. Ce serait bien fait pour lui, pour toutes les fois où il m’avait poussé en plein dans la ligne de feu.
 La vengeance est un plat qui se mange froid.
 
#
 
 Nous coinçâmes Jim dans l’une des salles de conférence et lui expliquions notre brillant plan.
- C’est une vengeance, n’est-ce pas ? fit-il en me foudroyant du regard.
- Ne sois pas ridicule, lui répondis-je. En tant que Consort de la Meute, je suis bien au-dessus d’une petite vengeance puérile.
 Il claqua le port-bloc avec plusieurs feuilles dedans sur son avant-bras.
- Je le ferai si tu vas à la Guilde demain.
- Tu le feras parce que je te l’ai demandé, intervint Curran.
 Jim pivota vers moi.
- Tu vas t’occuper du truc à propos de la Guilde ?
 J’avais un enfant mourant sur les bras et tout ce dont il se souciait étaient des crétineries de la Guilde.
- Peut-être. Je ne sais pas encore. Je suis plutôt occupée en ce moment.
 Un lueur vert brilla dans son regard. Il arracha une feuille du porte-blocs et la lança vers moi. Ça ressemblait à une longue liste.
- Qu’est-ce que c’est ?
- C’est la liste des appels que j’ai à propos de cette merde depuis la semaine dernière. Les mercenaires ont récupéré tous les putains de numéros pour m’appeler ici.
 Il agita la liste dans la direction de Curran.
- Tu veux savoir pourquoi tes vérification d’usage sur leur historique ne sont pas faites ? Voilà pourquoi ! Je pourrai m’en charger si ta compagne arrêtait de glander et s’en occupait.
 Oh, alors c’est comme ça.
- Alors, j’ai une super idée. Puisqu’ils t’appellent, pourquoi n’arrêtes-tu pas de glander et ne t’occupes-tu pas de la Guilde ? Tu as autant de temps pour ça que j’en ai.
- J’ai un travail !
- Moi aussi ! Pourquoi ton temps serait-il plus précieux que le mien ?
 Le porte-bloc se fendit en deux entre les doigts de Jim. Il le jeta au sol et leva les mains au ciel.
- Tu sais quoi, j’en ai marre. Je démissionne.
- Oh mon dieu, sérieusement ?
 Il se frotta les mains l’une contre l’autre et me les montra.
- C’est toi en train de dire que tu t’en lave les mains ?
- Oui.
- Sérieux ? Donc quoi, tu vas te retirer et ouvrir le magasin de fleurs dont tu as toujours rêvé ?
 Les yeux de Jim virèrent complètement au vert.
- Ça suffit, lança Curran.
 Un ordre immanquable résonna dans sa voix. Jim referma la bouche.
 Je croisai les bras.
- Je suis désolée, est-ce le moment où je tombe à genoux et tremble de peur, Ta Majesté Poilue ? Quelle idiote, je n’ai pas reçu le mémo.
 Curran ignora la pique.
- C’est quoi ton problème avec la Guilde ?
- Le seul moyen de le résoudre implique que je sois contrainte de la diriger et je n’en veux pas, dis-je en agitant les mains. J’ai le machin Consort et Cutting Edge à gérer ainsi que toutes autres conneries que vous mettez tout deux sur mon chemin. Je ne veux pas aller à la Guilde tous les mois et m’occuper de leurs merdes en plus de tout le reste.
 Curran se pencha vers moi.
- Je dois faire un effort vestimentaire et rencontrer ces nécrophiles une fois tous les trois mois, tout en restant cordial pendant qu’on déjeune à la même table. Tu peux gérer la Guilde.
- Toi, faire un effort vestimentaire ? Wow, je n’avais aucune idée porter tes joggings habituels était un sil lourd fardeau.
- Kate, gronda-t-il. Ce ne sont pas des joggings, ce sont des pantalons et ils ont une ceinture. Je fois porter des chaussures avec des putains de lacets dessus. 
- Je ne veux pas le faire ! Je déteste toute la connerie politique.
 Je n’avais vraiment pas besoin de la politique de la Guilde dans ma vie. C’était suffisamment compliqué, bon sang.
- Je n’ai pas de temps pour ça.
- Tout le monde déteste la partie politique, grogna Curran. Tu vas le faire.
- Donne-moi une seule raison de le faire.
- Parce que tu connais ces personnes et que certains d’entre eux sont tes amis. La Guilde est en train de couler et ils vont perdre leurs jobs.
 J’ouvris la bouche et la refermai aussi sec.
- De plus, tu le feras parce que je te le demande, continua-t-il. Vas-tu résoudre ça, bébé ?
 J’allais le cogner. J’allais le cogner droit dans la face, bien fort.
- Très bien. Je vais avoir besoin de plein de renfort pour la Guilde.
 Curran regarda Jim.
- Assure-toi qu’elle ait tout ce qu’elle veut.
- Okay, répondit Jim.
 Il ramassa les morceaux de son porte-bloc, tira une feuille et me la tendit avec un crayon.
- Ecris-le.
 Je le fis et la lui redonnai.  Jim la lut.  
- Je m’en occupe, Consort.
- Merci, alpha.
 S’il avait plu, nos voix l’aurait transformée en grêle.
- Y’a-t-il quelque chose d’autre ? demanda Jim à Curran.
- Non.
 Jim hocha la tête et sortit.
- Je te hais, lançai-je vers Curran.
 Il gloussa.
- Tu me haïrais davantage si Jim démissionnait. Il aurait fallu lui trouver un remplacement, je n’ai pas confiance en grand monde. Imagine un peu toutes les emmerdes que tu aurais du gérer.
- Ne commence pas, le prévins-je.
- Mmm, Kate, la Chef de la Sécurité. Sexy. Qui mieux pour garder mon corps que celle qui le possède ?
- Curran, je vais te frapper.
- Jeux sadomasos, souffla-t-il en prétendant trembler d’excitation. 
 Je levai le poing et frappai doucement son biceps.
- Tu savais que c’était inévitable, reprit-il.
 Je le savais. Au moment même où Jim m’avait envoyé cette note je savais exactement comment ça finirait. Mais j’avais combattu vaillamment.
- Oui, mais je n’ai pas à l’apprécier pour autant. Peut-on manger, maintenant ? Je suis affamée.
- Oh, donc je suis pardonné ? demanda-t-il.
- Bien sûr. La prochaine fois que tu décideras de te faire les griffes et d’inventer un plan pour envahir la maison d’un civil de très haut rang, j’aboierai “ça suffit!” et je m’attendrai à être obéit, qu’en penses-tu ?
- Tu m’as dit non, rétorqua-t-il.
- Et ?
- Et ça ne me plait pas.
- Tu ne peux pas attaquer la maison du procureur, putain de taré !
- Et tu ne peux pas te défiler avec la Guilde. On doit tous deux faire des choses que l’on ne veut pas. Je nous considère quittes.
 Je levai les yeux au ciel et nous fîmes l’ascension  des escaliers vers notre nourriture froide.
- Je sais que cet enflure aura au prochain Noël, ajoutai-je.
- Quoi ?
- Des porte-blocs. Plein et plein de porte-blocs.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Chapitre 8
 
Avant le Changement et le commencement des vagues magiques, le pouvoir d’une personne pouvait être facilement évaluer par le genre de voiture qu’elle conduisait, les vêtements qu’elle portait et à la société qu’elle fréquentait. Dans l’Atlanta Post-Changement les indices visuels étaient encore prouvés véridiques dans certains cas, mais pas souvent. Un clochard avec un jean usé et manteau rapiécé pouvait s’avancer dans une rue encombrée, lever les mains, et le ciel s’ouvrirait en deux et pleuvrait des éclairs et grêlons de la taille d’une noix de coco, démolissant tout dans un rayon de deux kilomètres.
 C’est pourquoi l’Atlanta post-Changement avait évolué dans un nouveau concept : une démonstration de puissance. C’était une démonstration décisive et tape-à-l’œil des capacités et du pouvoir, dans le but d’intimider.
 Quand je m’étais réveillée ce matin, une paire de jean gris, un T-shirt gris et un veste en cuir m’attendaient, posés au sommet d’un manteau gris avec un col en fourrure. Le gris était la couleur de la Meute. J’allais faire une démonstration pour la Guilde et c’était mon costume pour celle-ci. 
 J’enfilai les vêtements, ajoutai mes bottes, mon sabre dans le fourreau dorsal en cuir, mes couteaux de lancer et passai mes brassard remplis d’aiguilles en argent. Je tressai mes cheveux loin de mon visage et m’examinai dans le miroir. Je diffusai haut et fort une aura de dure à cuir. Normalement, j’évitai les vêtements comme ceux-là. Moins d’attention j’attirai lorsque je travaillais,  mieux c’était.  Mais aujourd’hui, c’était différent.
 J’entrai dans la salle de bain, où Curran était en train de se brosser les dents. Ses sourcils blonds se haussèrent.
- C’est ton uniforme pour les réunions du Conseil désormais.
 Je ris.
- Manteau ou sans manteau ?
- Définitivement avec le manteau, assura-t-il.
 J’essayai le manteau face au miroir. Il vint se positionner derrière moi et renifla ma nuque.
- C’est ton flingue, ou tu es juste content de me voir ?
- Mmm, un défi.
 Il mordilla la peau à l’arrière de ma nuque, renvoyant des petits chocs électriques tout le long de ma colonne vertébrale. Certains hommes étaient excités par la dentelle blanche et les nuisettes transparentes. Mon petit muffin était excité par une femme habillée pour tuer. Il y avait probablement quelque chose de profondément tordu là-dedans. Une chance pour moi, les nuisettes n’avaient jamais été mon truc.
 Il m’embrassa de nouveau.
- Tu commences enfin à comprendre tout le côté “dur à cuire”.
- J’ai toujours été dure à cuire.
- Non, tu pensais être une dure à cuir et tu racontais pas mal de conneries, déclara-t-il en passant ses bras autour de moi.
  Haha.
- Lâche-moi.
- T’as le temps, dit-il en embrassant ma nuque de nouveau.
 Chaque nerf de mon corps vibra.
- Non, je ne l’ai pas. Des gens attendent.
 Je me dégageai de son étreinte et lui rendit son baiser. Il m’attira près de lui, m’emprisonnant dans ses bras. Mmm, Curran. Je n’avais vraiment pas envie d’y aller.
- Allez.
- Non, je dois y aller.
- Ça prendra pas longtemps.
- Et pour qui se serait amusant, exactement ? Tes techniques de séduction ont besoin d’être retravaillées.
 Je sortis de son embrassade et m’enfuis avant qu’il ne puisse penser à quelque chose susceptible de me faire changer d’avis.
 Ça me prit dix minutes pour m’arrêter dans l’aile médicale. Le collier de Roderick avait déteint jusqu’à un jaune citron. La peau autour était devenue rouge vif, enflammée. C’était douloureux rien que de regarder.  
 Je m’accroupis près de lui.
- Comment vas-tu ?
- Je vais bien, merci.
- Est-ce que c’est douloureux de manger ?
- Un peu, dit-il.
- Je vais voir quelqu’un aujourd’hui pour découvrir comment retirer cette chose.
 Il se contenta de me regarder avec ses grands yeux. A l’intérieur, il devait être effrayé. Sa sœur était morte, ses parents étaient partis, mais il gardait tout en lui et il n’était pas près de me laisser entrer.
 Avant que je parte, Doolittle m’entraîna dans un coin. Son visage était livide.
- Tu dois te dépêcher.
- Je ferai de mon mieux, lui dis-je.
 Quand je sortis dans la lumière matinale, dix véhicules de la Meute m’attendaient. Les équipes de chaque véhicule attendaient devant, portant la même couleur grise. Jim se tenait sur le côté, surveillant les troupes. Je m’approchai de lui.
- Satisfaite, Consort ?
- Combien de temps vas-tu rester fâché ? l’interrogeai-je.
 Nous gardâmes tous deux la voix basse. Il fixa son regard droit devant.
- Jim, nous avons eut une dispute verbale. J’ai agi comme une chieuse, mais tu as fais de la rétention d’information. A la manière dont tu agis, on pourrait penser que tu t’imagines que j’ai planqué des gars dans un coin sombre pour te tabasser jusqu’à ce que tu réveilles avec des traces de morsures sur les jambes et des bleus sur tout le corps.
- C’est différent maintenant, parce qu’on fait tous deux partis de la Meute. Je t’ai déjà dit que j’étais désolé à ce propos. Est-ce que tu vas remettre ça sur le tapis à chaque fois ?
- C’était une chose merdique à faire.
 Il serra les dents, faisant gonfler sa mâchoire.
 Je soupirai et me dirigeai vers les voitures.
- Fais comme il te plaira.
- C’est ce que je fais toujours, rétorqua-t-il.
 Je me retournai et lui fis un doigt d’honneur.
 Il me fusilla du regard.
 Je continuai à marcher
- Kate ! m’interpella-t-il.
 Je me retournai.
- Eduardo est ton second, tu dois lui parler. Il veut que tu t’entraînes à quelque chose.
 Je hochai la tête.
- Kate !
  Je pivotai sur moi-même.
  Jim m’approcha.
- Veux-tu que je te couvre à propos du truc avec la Guilde ?
- Je m’en occupe, merci, dis-je.
- De rien.
 Je partis chercher Eduardo. Jim était un connard grincheux, mais il couvrait mes arrières. Au moins, il n’était plus fâché. Je devrais quand même probablement lui faire une offrande en signe de paix. Les jaguars-garous étaient des créatures compliquées.
 J’aurai besoin de l’aide de Dali pour m’aider à choisir un cadeau. Ainsi, il n’y aurait pas de malentendu.
 
#
 
La Guilde des Mercenaires avait fait son GQ dans le vieil Hôtel Sheraton tout au bout de Buckhead. Dans une autre vie, l’hôtel, construit comme une tour en verre, avait eut une solide devanture de verre, complétée par une porte tourniquet en verre. Désormais, d’énormes portails en acier marquaient l’entrée. Alors que notre procession roulait vers l’hôtel, je pus appercevoir une poignée de mercs se promenant et fumant. La plupart de la Guilde devait probablement être déjà à l’intérieur. Parfait.
 A côté de moi, Eduardo se pencha sur le siège du conducteur. C’était un buffle-garou du Clan Lourd, qui faisait plus d’un mètre quatre-vingt de muscles. Ses cheveux retombait sur son dos en une crinière sombre. Son visage avec une mâchoire carrée et des yeux profondément enfoncés suggérait qu’il préférerait mourir plutôt que de reculer. Cette impression était correcte à cent pourcent. J’avais eu du mal avec une partie de son plan et j’avais débattu avec lui là-dessus jusqu’à ce que mon visage devienne pourpre, mais il ne changerait pas d’avis, c’est probablement la raison pour laquelle Jim l’avait assigné comme second pour cette aventure.
- Attendez un moment jusqu’à ce qu’on soit prêt avant d’y aller, Consort, murmura-t-il.
- Kate.
 Nous étions passés aux prénoms depuis un moment maintenant.
- Pas aujourd’hui, Consort.
 Les dix Jeeps tournèrent en même temps, se garant les unes à côté des autres en face du bâtiment. Les mercenaires devant l’entrée oublièrent de tirer sur leurs cigarettes et nous fixèrent.
 Les portières s’ouvrirent. Les métamorphes sortirent, formant deux lignes avec une précision militaire, leurs visages solennels. 
 Je jetai un œil à Eduardo.
- Pas encore, dit-il.
 Les métamorphes se dirigèrent vers le Sheraton, donnant l’impression qu’ils mettraient en pièces quiconque d’assez bête pour se mettre sur leur chemin.
- Je vais sortir et y aller en premier. Derek va ouvrir ta porte. Lorsque tu sortiras, continue d’avancer, comme si l’endroit t’appartenait, expliqua-t-il. On couvre tes arrières.
- Fais gaffe Bison, grogna Jezebel depuis le siège arrière.
 C’était l’une de mes deux boudas garde du corps que Tante B, l’alpha des hyènes-garous, m’avait attachée.
- Tu t’adresses à elle comme si c’était une enfant.
 Je levai la main.
- C’est bon. J’ai pigé.
- Pas d’inquiétudes, assura Eduardo. Tu vas t’en sortir.
 Il y avait peu de choses que je détestais plus que d’être le centre d’attention. En particulier si le public était nombreux.
 Eduardo sortit à l’extérieur. La porte passagère derrière moi s’ouvrit et Jezebel et Derek sortirent. Jezebel mesurait un mètre quatre-vingt, se déplaçait comme un prédateur et avait suffisamment de muscles pour me faire réfléchir à deux fois avant de m’attaquer à elle. Derek était plus mince et plus jeune, mais son visage et son expression marquaient de suite.
 Derek ouvrit la porte.
- Ma dame.
 Le visage d’Erra m’apparut dans un flash. Je serai Erra pour aujourd’hui.
Eduardo marcha vers le Sheraton telle une montagne avec une expression façon “Vas-y, essaie pour voir”. Je sortis du véhicule et me dirigeai vers la Guilde, imaginant qu’il y avait une armée derrière moi.
 Eduardo ouvrit les portes en fer, prit une grande inspiration et rugit.
- Faites place à la Consort !
 Oh putain.
 Eduardo se tint sur le côté. Je passai l’entrée du portail et du hall d’accueil. Il suivit derrière moi.
 Avant le Changement, l’hôtel était un établissement à plusieurs étoiles, avec des locaux pour un restaurant, coffee shop, et une zone happy hour surélevée sur une estrade d’un mètre.
 Des mercenaires remplissaient l’étage principal désormais. Les lignes jumelles de métamorphes avaient fendu la foule et s’étaient arrêtées, formant un couloir vide menant jusqu’à l’estrade, se tenant droit comme des statues, les mains derrière leurs dos, les pieds joint. 
 Une table solitaire m’attendait. Mark était assis à gauche, le visage pale. A droite, Bob Carver et Ivera me dévisageaient avec de grands yeux. 
 Je marchai jusqu’à la plateforme avec la tête bien haute, mon manteau flottant derrière moi. La Guilde entière se focalisa sur moi. Super.
 Vers la plateforme, Eduardo s’avança rapidement, me rattrapant. Il s’agenouilla, verrouilla son poing gauche sur son poignet droit et offrit de me faire la courte-échelle.
 Ne pas tomber, de pas tomber, ne pas tomber…
 Sans ralentir mon allure, je marchai sur ses mains, puis sur l’estrade.
 Nous nous étions entraîné au moins une douzaine de fois avant de devoir partir pour la Guilde.
 Les trois métamorphes, Derek, Eduard et Jezebel, pivotèrent, dos à l’estrade, lançant des regards noirs à l’assistance. Derek tenait une large boîte en bois. Les deux lignes de métamorphes firent un pas vers la gauche en un seul ensemble, élargissant leur position.
 Quelqu’un hoqueta.
 En avant pour le spectacle.
- Je parle au nom de la Meute, dis-je en mettant tout mon pouvoir dans ma voix. Nous détenons vingt pourcent de la Guilde. Le groupe administratif détient quarante pourcent. Les vétérans détiennent l’autre part de quarante pourcent.
 J’aurai pu entendre les mouches voler.
- Vous avez eu des mois pour choisir un leader. Vous avez échoué et demandé à la Meute de vous sortir de cette impasse. Voici ma proposition à la Guilde. Ecoutez bien, car il n’y en aura pas d’autres.
 Ils écoutaient. Merci l’Univers, pour ces minces faveurs.
- Solomon Red voyait cette Guilde comme un endroit pour les hommes et femmes indépendants qui souhaitaient gagner leurs vies comme ils l’entendaient. Nous devons continuer le cours de ce qu’il avait prévu pour nous.
 C’était des conneries. Solomon Red n’avait certainement cette grande vision mais Curran l’avait suggéré, donc je continuai sur ma lancée.
- Point numéro un. La Guilde désignera un Directeur Général Administratif pour superviser jour par jour les opérations et la sécurité financière de la Guilde. Je nomine Mark pour ce poste. Point numéro deux. La Guilde désignera un Directeur Général du Personnel pour protéger les intérêts de ses membres, superviser les scores et assigner les missions. Je nomine Bob Carver pour ce poste. Point numéro trois, la Guilde créera le poste d’Officier de Liaison de la Meute, qui représentera les intérêts de la Meute au sein de la Guilde en tant que troisième actionnaire. Je prendrai ce poste. Ensemble, le Directeur Général Administratif, Directeur Général du Personnel et l’Officier de Liaison de la Meute formeront le Comité de la Guilde, qui se rencontrera tout les quinze du mois. Tous ce qui se rapportent à la politique de la Guilde sera résolu par le vote des membres du Comité.
 Je jetai un œil le bas. Le métamorphe tout au bout du rang gauche s’avança et déplia une petite table. Le métamorphe tout au bout du rang droit plaça un petit tas de fiches et trois crayons sur la table. Derek fit un pas en avant et posa sa boite en bois au centre de la table.
- Maintenant la Guilde va voter, annonçai-je. Chacun d’entre vous va marquer son identifiant de la Guilde sur la carte et ajouter un mot : OUI ou NON, et déposer la carte dans la boîte. Je vous donne cette dernière chance de sauver la Guilde et vos jobs. Ne la foutait pas en l’air.
 Deux heures plus tard, deux cent quarante-six mercenaires avaient voté oui, trente-deux non, et soixante avaient déposé une carte blanche avec leur identifiant dans le scrutin, s’abstenant. Je fis tout un spectacle pour féliciter Bob et Mark, et je me tirai rapidement hors de là.
 
 
 
 
 
Chapitre 9
 
 J’allais voir Immokalee, une femme médecine Cherokee, après avoir quitté la Guilde. Elle passa une demi-heure à me fabriquer des fournitures et une autre demi-heure pour essayer de me convaincre qu’aller voir le draugr était une Mauvaise Idée. Je savais que c’était une Mauvaise Idée. Je ne voyais juste pas d’autres moyens.
 Je revins au bureau juste après midi. Le Mec et un chariot contenant un cerf sévèrement sédaté m’attendait sur le parking. Une femelle métamorphe que je connaissais pas était assise dans le chariot avec une expression aigre sur le visage. Ça me prit un moment pour découvrir pourquoi. A côté du chariot, caché dans l’ombre, était accroupi un vampire. Il était mince, sec et recouvert de crème solaire violette de la tête aux pieds, comme si une bulle géante de chewing-gum lui avait explosé dessus.
 Jim l’avait fait. J’eus envie de sauter sur place. Au lieu de ça, je lançai un regard morne au vampire.
- Il y en davantage à l’intérieur, m’informa la métamorphe.
 Je pénétrai à l’intérieur du bâtiment. Curran était assis à mon bureau, buvant une Corona sortie de mon frigo.
 Face à lui, quatre vampires étaient assis en rang au milieu de la pièce. Deux étaient assortis à la mignardise violette à l’extérieur, un était d’un vert façon Grinch, et le dernier d’un orange flamboyant.
- Je comprends la crème solaire, dis-je. Mais pourquoi avez-vous besoin de les colorer comme des Skittles ?
 Le vampire orange ouvrit les mâchoires.
- La couleur vive aide à être sûr qu’ils sont bien recouvert, expliqua une voix féminine inconnue. C’est facile de manquer un endroit. Lorsqu’ils sont jeunes, ils ont beaucoup de rides.
 Ugh.
- Que signifie tout ceci ?
- Kate, intervint le vampire vert avec la voix de Ghastek. Il m’a été rapporté que tu comptes rendre visite à une créature sur le territoire Viking dans le but de trouver un moyen de retirer le collier de l’enfant. Une créature mort-vivante. Cela viole explicitement les termes de notre arrangement concernant le fait de résoudre de ce problème en collaboration.
 Je jetai un regard à Curran. Il haussa les épaules.
- Et comment sais-tu ça ? demandai-je.
- J’ai mes sources.
 Comment Jim avait-il réussi ça ? Il me faudrait lui acheter tous les bloc-notes de la terre.
- Ghastek, ce n’est pas un voyage de plaisance, précisa Curran.
- Tu ne peux pas venir, ajoutai-je.
- Pourquoi donc ?
- Parce que le mort-vivant va tuer ton escouade de vampire et je n’ai aucun désir de payer cette facture, répondit Curran. Fais-toi une faveur. Zappe cette fois-ci.
 Wow. Il l’avait fait.
 Les yeux du vampires sortirent de leurs orbites, imitant l’expression de Ghastek.
- Kate, peut-être dois-tu expliquer à ton autre moitié qu’il n’est pas en position de me donner des ordres. La dernière fois que j’ai vérifié, son titre était Seigneur des Bêtes, ce qui est un gentil euphémisme pour un homme qui se met à poil la nuit et court dans les bois en chassant de petites créatures sauvages. Je suis le Premier Maître des Morts. Je vais où il me plait.
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Encore une fois, je chevauchai Le Mec. Curran choisit de conduire le chariot. Nous voyageâmes côte à côte. Ghastek prit la tête de l’expédition, tandis que trois de ses apprentis nous entouraient. Le quatrième, le vampire orange, trottait à mes côtés. Il était piloté par la meilleure apprentie de Ghastek. Son nom était Tracy, et pour une navigatrice, elle était pas trop mal.
 Le vampire de Ghastek atteignit l’embranchement de Gunnar, marqué par un vieux bouleau. De manière prévisible, ce dernier sortit lourdement de derrière.
- Vous êtes encore venus voir Ragnvald ?
- On va à la clairière, annonçai-je en faisant un signe vers le chariot.
  Les yeux sombres et embués du cerf dévisagèrent le viking.
  La colonne vertébrale de Gunnar se raidit.
- Pour le voir lui ?
 J’acquiesçai.
- N’y vas pas, lança-t-il.
- Je dois y aller.
 Il secoua la tête et fit un pas sur le côté.
- Content de t’avoir connu.
 Je touchai la rênes et notre procession reprit sa route. 
 Ghastek revint vers l’arrière, se mettant à hauteur du Mec. 
- Pour tant de secrets ?
- Les Vikings n’aiment pas dire le nom d’Håkon. La clairière n’est pas très loin d’ici et il pourrait entendre.
- Qu’est-ce qu’”il” est ?
 Lui et Curran avaient ça en commun. Agitez un secret sous leur nez et ils feraient tout, jusqu’à en avoir de l’écume aux lèvres, pour le connaître.
- C’est un draugr.
 Le vamp bondit sur le chariot et me dévisagea, ses yeux à seulement quelques centimètres de moi.
- Un draugr ? Un mort-vivant Nordique mythique qui est supposé protéger le trésor de sa tombe ?
- Descends de mon chariot, grogna Curran.
 Le non-mort sauta hors de celui-ci. Le visage grotesque du vampire se tordit en une étrange expression : les coins de sa bouche caverneuse se relevèrent, tandis que ses lèvres s’ouvrirent en grand, dévoilant ses crocs. Il me fixa avec ses yeux rouges sang et secoua la tête d’avant en arrière plusieurs fois.
- Qu’est-ce que tu fais ?
- Je ris de toi.
 Frapper le vampire en plein visage avec mon pied serait contreproductif à cet instant.
- Lorsque j’étais un apprenti, j’ai passé dix-huit mois en Norvège, à la recherche d’un draugr. J’ai campé dans des cimetières avec  des températures en dessous de zéro, j’ai érodé les fjords et plongé dans les galeries souterraines dans de l’eau glacée. C’était ma pire année et ça représente la moitié de ma vie. Durant ces dix huit mois, je n’ai trouvé aucune preuve crédible concernant l’existence de draugar. Crois-moi lorsque je dis ça : ils n’existent pas. De fait, mon utilisation du mot mythique. Comme dans pas réel.
 J’envisageai brièvement de frapper le vampire en plein dans le nez. Ca ne ferait aucun mal à Ghastek, mais se serait immensément satisfaisant.
- Ce draugr existe. De nombreuses personnes l’ont rencontré.
- Oh, je n’ai aucun doute sur le fait qu’ils ont rencontré quelque chose, mais ce n’était pas un draugr. Ne vois-tu pas les signes ? La mystérieuse prairie qui est gardée par un géant. Le légendaire mort-vivant avec des pouvoirs magiques, que tu ne peux rencontrer qu’une seule dois et pour qui désobéir à cette règle apporte une mort terrible.
 Le vampire secoua ses membres avants, les doigts écartés.
- Wooo-hoo. Trop flippant.
- Tu veux en venir quelque part ?
- Ces bandits barbus aux casques à cornes sont en train de t’arnaquer, Kate.
- Tu te fous de moi.
- Il n’y a aucune raison de se sentir mal à ce propos. Tu es une combattante compétente, efficace avec une épée et tu as de l’intelligence et de la ténacité, mais tu ne travailles pas avec les morts-vivants. Tu as très peu de familiarité avec les concepts de base de la nécromancie, au delà de ces applications pratiques. Tu manques d’outils pour reconnaître le canular.
 L’envie d’attraper l’esprit du vampire le plus proche et de l’utiliser pour tabasser le suceur de sang de Ghastek jusqu’à  devenir un tas de chair sanguinolente était très tentante. Peut-être était-ce pourquoi Voron insistait pour me tenir à l’écart de la nécromancie. Il savait qu’il y aurait des fois ou la tentation de l’utiliser pour crâner serait trop forte. 
- Ne t’inquiètes pas, c’est une erreur pardonnable, continua Ghastek. Toutefois, ça nous coûtera une journée et l’utilisation de cinq vampires.
- Fais moi plaisir.
- Oh, c’est ce que je compte faire. J’ai eu une journée stressante et dévoiler cette farce sera un merveilleux moyen de relâcher la pression.
 Le vampire continua d’un pas nonchalant.
- Il n’aime pas avoir tort, dit le vampire de Tracy.
 Je surpris une pointe d’humour dans sa voix.
 Je ne pouvais pas m’en foutre plus de savoir si ça lui plaisait ou non. Tant que ses vampires se tenaient entre moi et le draugr, ça me donnerait quelques secondes supplémentaires pour m’enfuir.
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 Le vieux chemin menait de plus en plus profondément dans la forêt. Les arbres devenaient plus grands et plus épais, leurs longues branches s’étendant les unes vers les autres, comme tentant de repousser leurs voisines hors de leur chemin. De la brume tournoyait autour des troncs, d’abord une fine brume éthérée dansant le long de la route, puis un brouillard bleuâtre et épais bordant la route, demeurant en silence. Cela étouffait les sons : les bruits de sabots des chevaux, le grincement du chariot, les occasionnels soupirs du cerf à l’arrière, tout semblait muet. 
 En amont, une arche en pierre s’élevait au dessus du chemin, des blocs de roches recouvert de mousse.
 J’arrêtai Le Mec. Le chariot fit halte.
- Il y a un chemin menant au nord, juste après l’arche. Nous y allons à pieds à partir de là, dis-je en sautant à terre. J’ai besoin que l’un de vous porte le cerf.
 Un vampire violet rampa jusqu’au chariot. Des griffes en formes de faucilles tranchèrent la corde sécurisant l’animal et le vampire tira le cerf et le fit basculer sur son épaule.
- D’où viendras-tu ? demanda Curran.
- La prairie est au nord-est d’ici, fis-je en pointant le grand chêne à gauche.
 Curran me colla à lui.
 Le vampire de Ghastek leva les yeux au ciel.
- Tu te souviens du plan ? murmura Curran à mon oreille.
- Rentrer, obtenir l’information et courir comme une dératée hors de là.
- On se voit dans quelques heures.
 Je caressai ses lèvres avec les miennes.
- A plus tard.
 J’agrippai mon sac à dos et je me dirigeai vers le chemin.
 La brume s’épaissit. L’humidité pendait dans l’air, teintée d’une odeur de végétation en décomposition et de terre fraîche. Quelque part au loin, un oiseau cria. Aucun mouvement ne vint troubler les bois. Aucun écureuil caché dans un tronc, aucun insecte ne s’enfuyant à notre approche. Rien excepté les vampires se glissant le long du chemin, leurs formes émaciées se détachant entre les arbres.
 Le chemin vira à droite et s’ouvrit en une petite prairie. De grands pins l’entourait, les énormes troncs sombres se rapprochant du ciel. Un tapis d’aiguilles de pins recouvrait le sol. De ça et là, des roches s’élevaient hors du sol forestier.
- Pose le cerf juste là, ordonnai-je en désignant le centre de la prairie.
 Le vampire déchargea le cerf et bondit à côté.
- Je suppose que nous attendons jusqu’à la magie ? s’enquit Ghastek.
- T’as tout pigé, acquiesçai-je en m’asseyant sur un pin couché au sol.
 Les épaules du vampire se levèrent et retombèrent. Ghastek devait avoir soupiré.
- Je suppose qu’on pourrait traiter ça de manière sérieuse aussi.
 Le vampire leva son membre avant gauche, une longue griffe jaune  désigna un grand bouleau sur la gauche. 
- Quelqu’un ici.
 La griffe bougea à droite vers le pin de l’autre côté de la prairie.
- Quelqu’un là-bas. Faites moi une évaluation du périmètre.
 Deux vampires violet s’élancèrent et grimpèrent en haut de l’arbre. Le troisième sprinta vers les buissons. Seul Ghastek et Tracy démeurèrent ici. Son vampire s’assis à ma droite et son vampire à elle, à ma gauche. Trop génial.
 Une minute s’écoula. Puis une autre.
 Le vamp de Ghastek s’étendit au sol.
- Si la moitié des choses qu’ils disent à propos des draugar étaient vraies, ça révolutionnerait la science nécromantique. D’après la légende, ils sont les esprits de guerriers qui s’élèvent hors de la tombe pour protéger leurs possessions enterrés. Ils voient le futur, contrôlent les éléments et peuvent se changer en animaux. Ils se transforment en brume et deviennent des géants.
- Pas tout en même temps, lui dis-je.
- Quoi ?
- T’as dit qu’ils se changent en brume et deviennent des géants. Pas en même temps. Ils sont solides sous forme géante.
- Tu crois toujours à cette idée fausse ?
 Je me penchai en avant.
- Qu’aurais-tu fait si tu avais trouvé un draugr en Norvège, Ghastek ?
- J’aurai essayé de l’appréhender, bien sûr.
- Supposons que tu vives dans un petit village en Norvège et que tu saches qu’un draugr vive proche de là. Tu lui amènes de la nourriture vivante de temps en temps et tu pries Dieu qu’il te foute la paix. Maintenant, un étranger super geek se pointe sur le pas de ta porte et t’expliques qu’il va ennuyer cette terrible créature pour le besoin de la “science nécromantique”. Tu essaies de lui expliquer que ce n’est pas une bonne idée, mais il te traite comme si tu étais un idiot enfantin.
- Je ne traite jamais les gens comme des idiots infantiles, affirma Ghastek.
 Je le fixai. Tracy se racla discrètement la gorge.
- Continue, dit-il.
- Emmènerais-tu cet étranger au monstre mort-vivant et risquerais-tu de l’énerver, ou l’enverrais-tu aussi loin que possible du draugr en espérant qu’il s’en aille éventuellement ?
- C’est une théorie crédible, à une exception près. Je ne suis pas si naïf.
 Très bien.
- Fais un pari avec moi.
 Le vampire me dévisagea.
- Pardon ?
- Fais un pari avec moi. Si le draugr est une arnaque, je te devrais une faveur.
- Et s’il est réel ?
- Alors tu me rapportera un quart de vampire.
- Et pourquoi aurais-tu besoin d’un quart de vampire, Kate ?
 Parce que j’en avais besoin pour expérimenter la manière de fabriquer une armure à partir de ça, voilà pourquoi.
- Je veux calibrer le tout nouveau scanner que la Meute a acheté.
 Une pointe de suspicion se glissa dans la voix de Ghastek.
- Et tu as besoin d’un quart de vampire pour ça ?
- Ouep.
 Le suceur de sang devint relativement immobile tandis que Ghastek y réfléchissait.
- Si je gagne ce jeu stupide, tu me diras pourquoi Rowena est venue te voir après l’affaire avec les Gardiens.
 Enfoiré.
- Ça marche.
- Excellent.
 Il insista sur le x et le mot sortit légèrement sifflant.
- Tu as besoin d’un chat blanc tout doux. Ainsi tu pourras le caresser quand tu dis des choses de ce genre.
 Le vampire de Tracy lâcha un petit bruit qui aurait pu être un raclement de gorge ou un rire contenu.
 Un vampire violet bondit hors des buissons, trimballant quelque chose derrière lui. Le suceur de sang fit un effort, ses muscles secs fléchissant le long de son dos, et il tira quelque chose qui avait l’air d’une large tente en cuir à la lumière.
- Nous avons trouvé des os humains, reporta le vampire.
- Dans le ravin ? demandai-je.
- Oui, m’dame.
 Je connaissais cet endroit. Immokalee me l’avait décrit ce matin pour essayer de m’effrayer afin de ne pas y aller. A une dizaine de mètres au nord, le sol se craquait brusquement en une fissure remplie de squelettes humains. Certains avaient toujours leurs armes. Lorsqu’un draugr suçait la chair de vos os, il le faisait rapidement, c’était comme arracher un t-shirt d’un corps.
- Nous avons aussi trouvé ça, dit-il en indiquant la tente.
 Le vampire de Ghastek soulevait le sommet, exposant une ouverture sombre, et il disparut à l’intérieur. Le cuir bougea, traduisant les mouvements du vampire à l’intérieur. Le suceur de sang émergea à l’air libre. Le design est mal-fichu. C’est clairement trop large pour une personne, mais il n’y a aucune structure ou manière de le faire tenir comme une tente, et d’ailleurs ce côté est complètement ouvert aux éléments. Peut-être est-ce un genre de sac de couchage collectif ?
- Ce n’est pas un sac de couchage, lui dis-je.
- Voudrais-tu m’éclairer ? rétorqua Ghastek.
- Regarde le de haut.
 Le vampire violet sauta sur l’arbre le plus proche et grimpa jusqu’aux branches. Un long moment passa, puis il retomba au sol près de moi sans dire un mot.
- Qu’est-ce que c’est ? demanda Tracy.
 L’expression du vampire était indéchiffrable, comme une page blanche.
- C’est un gant.
 Le vent fit remuer les branches des arbres. 
 Le monde cligna, la tech s’évanouit, écrasée par l’assaut de la vague magique. Un froid glacial s’étendit sur la prairie. 
 L’autre vampire sortit brusquement des buissons et vint se positionner à côté de Tracy.
 Au loin, quelque chose lâcha un braillement inhumain, son cri mélancolique s’élevant au dessus du sommet des arbres.
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 L’obscurité gagna la clairière. Lentement, comme de la mélasse, les espaces sombres s’étendirent entre les racines, se déversant sur les arbres, aspirant la couloir de la verdure, se baignant dans les ombres jusqu’à ce que les arbustes et feuillage ne deviennent sombres, presque gris. Derrière l’obscurité, la brume s’élava en petits tourbillons, teintés d’une lueur bleu irréelle.
 Un corbeau cria au dessus, son croassement perçant incroyablement distant.
- Ils ne ménagent pas leurs effets, dit Ghastek.
- Ouep, acquiesçai-je.  Ils sortent le grand jeu. Les effets spéciaux vikings  d’outre monde.
 Je sortis un sac en toile de mon sac à dos et je détachai la corde le sécurisant. Quatre bâtons pointus reposaient à l’intérieur, chacun de trois pieds de long. Je ramassai une pierre et martelai le premier bâton dans le sol au début du chemin. C’était l’endroit vers lequel je courrai lorsqu’il serait temps de se barrer de là. 
 Je me dirigeai vers les bords de la clairière, plantant les bâtons à des intervalles réguliers.
- Quel est le but de ceci ? demanda Ghastek.
- Protection.
- T’ais-je donné une raison de douter de ma compétence, Kate ?
- Non.
 Je sortis une boîte noire de mon sac à dos, pris le tissu noir à l’intérieur et sortis une vieille pipe de dedans. La femme médecine l’avait déjà rempli de tabac.
- Qu’est-ce que c’est que ça ?
- Une pipe.
 J’allumai une étincelle, aspirai pour faire partir la pipe et j’en récoltai une bouche pleine de fumée pour ma peine. Le tabac âcre m’érafla l’intérieur de la gorge. Je toussai et commençai à faire le tour de la clairière, soufflant de la fumée en avançant.
- Quel genre de magie est-ce là ? demanda l’un des apprentis.
- Cherokee. Très ancienne.
 Si la vie était parfaite, j’aurai eu Immokalee elle-même pour faire le rituel. Ça prenait des années d’entraînement pour une femme médecine d’atteindre son pouvoir, mais aucun des Cherokees n’approcherait le draugr. Contrairement à moi, ils avaient du bon sens. Tous les enchantements sur les bâtons et la pipe avaient déjà étaient fait. Tout ce qu’il me restait à faire était suivre le rituel en espérant que la magie d’Immokalee était suffisamment forte pour fonctionner lorsqu’une incompétente comme moi l’activait.
 Je finis le cercle, posai la pipe ailleurs et m’assis sur le tronc.
 Une paire de petits yeux s’illuminèrent entre les racines d’un chêne sur la gauche. Aucun iris n’étaient visible ; l’œil entier était en forme d’amande et brillait d’une lueur jaune.
- Gauche, fit Tracy.
 Sa voix était parfaitement calme.
- Je le vois, fit Ghastek.
 Une autre paire étincela sur la droite, à environ un mètre du sol. Puis une autre, et une autre. Tous autour de nous, des yeux fluorescents s’illuminaient, accrochés aux troncs des arbres, nous fixant à travers les sous-bois, observant de derrière les rochers.
- Que sont-ils ? demanda Tracy.
- Des Uldra, répondit Ghastek. Ce sont esprits de la nature de Laponie. Ils vivent principalement sous terre. Je ne les provoquerai pas, restez dans la clairière.
  Ils nous regardèrent, sans cligner des yeux.
  Un souffle glacial se déversa à travers la prairie. Les Uldra disparurent en même temps. Sur le sol, le cerf gémit.
 Nous y voilà.
 Je tendis la main vers mon sac à dos et sortis une petite sacoche en cuir, un petit pot en plastique rempli de miel, ainsi qu’une gourde. Pas de retour en arrière possible désormais. Je me levai et marchai vers le centre de la clairière, où une large pierre reposait. Les vampires de Ghastek et Tracy me suivirent.
 J’essuyai les feuilles sur la pierre. L’intérieur de la roche avait été creusée en un bassin de pierre, suffisamment profond pour contenir trois litres de liquide.
- Lorsque le draugr apparaitra, ne lui parlait pas, ordonnai-je. Plus on parle, plus il est capable de détecter notre odeur. Nous allons devoir nous battre pour nous en aller de toute façon, inutile de rendre les choses plus compliquées.
 Pas de réponse.
- Ghastek ? Tu m’as compris ?
- Bien sûr, dit-il.
- Les Cherokees ont placé des sorts de protection sur la montagne. Si on atteint les piliers sur la route, on sera en sécurité.
- Tu l’as déjà dit, m’informa Ghastek.
- Je te le rappelle juste.
 Ça allait mal finir.
 Je posai la gourde sur le sol et tirai sur les cordes refermant la sacoche. Elle s’ouvrit en un rectangle de cuir dans la paume de ma main. A l’intérieur, reposaient six runes ciselés à partir d’os et une poignée de pièces d’argent frappées : deux avec la gravure d’une épée et d’un marteau, et quatre avec le corbeau viking.
 Je lançai les runes dans le bassin. Elles cliquetèrent, roulant sur les côtés en pierre. Ça me prit une seconde d’ouvrir la gourde. La bière arrosa les runes, noyant l’os dans du liquide ambré. L’odeur de malte d’orge et de genévrier flotta. La brume claqua comme un serpent frappant brusquement. 
- Patience, Håkon. Patience.
 Je versai le reste de la bière, vidai le miel dans le bassin et mélangeai le tout avec un bâton. La magie se déversa des runes dans le miel et la bière. Je tendis la main et pris toutes les runes, sauf deux : la rune emprisonnant l’ennemi et Þjófastafur, la rune prévenant le vol.
 La brume flotta autour de moi.
 Je pris une grande inspiration, puis j’agrippai le cerf par la tête et le tirai vers le bassin. Des yeux bruns humides me regardèrent.
- Je suis vraiment désolée.
 Je sortis un couteau de lancer et égorger l’animal en un seul coup. Le sang coula dans le bassin, chaud et rouge. Le cerf tressauta, mais je retins sa tête jusqu’à ce que le flot de sang s’arrête. Le bassin était plein au trois quart. Je fis un pas en arrière et serrai les pièces dans ma main. Ils cliquetèrent ensemble, étincelant de magie.
- Je t’appelle, Håkon. Viens par delà ta tombe, viens goûter la bière sanglante.
 La magie pulsa à travers la clairière, glaciale et effroyablement puissante. Elle perça ma peau et s’enfonça jusqu’à mes os. Je reculai. La panique monta en moi comme une énorme vague noir. Tous les instincts que je possédais me crier : « Cours ! Cours aussi vite que tu peux. »
 Je serrai les dents.
 L’air sentait l’odeur fétide de la chair en décomposition. Il laissait un arrière goût immonde sur ma langue.
 La brume s’intensifia avec un gémissement sinistre et une créature sortit hors du bassin. Un épais manteau de fourrure à moitié décomposée pendait sur ses épaules, cachant la côte de maille qui le recouvrait des coudes jusqu’aux genoux. La fourrure s’était changée en brins poisseux plein de boue. De longs cheveux incolores retombaient de son crâne en une masse emmêlée. Sa peau était bleue, comme s’il était atteint d’un fort cas d’argyrie.
Le draugr s’accroupit près du bassin, plongea la tête et lapa le sang comme un chien. La mort avait arraché toute la douceur de sa chair. Son visage était un masque tanné de rides, son nez une bosse malformée et ses lèvres s’étaient asséchées, dévoilant une bouche pleine de longues dents vampiriques. Ses yeux étaient affreux : vert clair, et complètement solide, comme s’ils étaient fait dans du verre solide. Pas d’iris, pas de pupilles, rien. Juste deux yeux morts derrière une membrane verte opaque.
 Je lui laissai quelques secondes avec le sang puis serrai les runes. Elles réchauffèrent ma peau, forgeant un avec les deux autres laissées dans la bière sanglante.
 - C’est suffisant.
 Le non-mort releva la tête, du sang s’écoula de son menton. Une voix sortit, rauque, comme les craquements des arbres dans la forêt.
- Qui es-tu, viande ?
 Pas bon.
- Je suis venue échanger. Un échange correct : de la viande fraiche pour une réponse.
 Le draugr baissa la tête vers le sang. La magie provenant des runes pulsa. La créature lâcha un long bruit à mi chemin entre un cri et grondement.
 Le vampire de Ghastek  vint se positionner à côté de moi. 
 Le mort-vivant pivota vers lui.
- Tu m’amènes de la viande morte ?
- Non. La viande morte me protège. La viande morte n’a aucun pouvoir sur la bière. Si tu veux parler avec la viande morte, c’est entre toi et lui.
 Le draugr se redressa au dessus du bassin, les épaules rapprochées.
- La viande morte parle ?
 Ghastek rapprocha le vampire d’un autre pas.
- Je ne ferai pas ça si j’étais toi, lui dis-je.
 Le vampire s’arrêta.
 - Qui es-tu ? 
 Est-ce que ça le tuerait de ne pas foutre en l’air mon truc ?
 Le Draugr se pencha sur la pierre.
- Je suis Håkon, fils d’Eivind. Mon père était un jarl et son père avant lui aussi. La bière sanglante m’appelle. Qui es-tu, viande, pour interrompre mon festin ? 
- Je suis Ghastek Sedlak, Maître des Morts.
 La bouche du Draugr s’ouvrit plus grand, la créature se balança d’avant en arrière.
- Dróttinn des morts. Je suis mort. Te déclares-tu mon maître aussi, petite viande morte ?
  Marche arrière toute. 
- Ne réponds pas à ça. Ta bière devient froide, Håkon. Prends-en un peu.
 Les runes dans ma main se refroidirent. Le mort-vivant fit un pas vers moi, puis pivota comme s’il était attiré par un aimant, il tomba à genoux et but goulument, aspirant le sang en longues gorgées avides.
- Comment es-tu arrivé ici ? demanda Ghastek. 
 Putain de merde.
 Le draugr tourna ses yeux opaques vers le vampire et releva la tête hors du sang pendant un moment.
- Nous sommes venus pour l’or.
- Depuis les pays du Nord ?
 Le draugr secoua la tête et but.
- Kate, quémanda Ghastek. Fais-le parler s’il te plait.
 Comment est-ce que je me retrouvais toujours plongée dans ces trucs ?   J’agrippai les runes. Le draugr baissa la tête, essayant de lécher le sang, il parvint jusqu’à deux centimètres de la surface et se figea.
- Depuis Vinland. Les skrælingar* du nord nous ont emmené de l’or à échanger contre des armes. Ils nous ont dit qu’ils marchandaient avec les tribus du sud pour ça. Ils nous ont dit que les skrælingar du sud étaient faibles. Ce sont des fermiers, ont-ils dit. Nos prophètes ont perçu la source de l’or, dans les collines, pas loin de la côte. Nous avons pris deux bateaux et sommes aller la chercher.
 
NDT – nom donné aux populations de Vinland, Groenland et de la Culture de Dorset, dans les sagas.
 
 
 
- Avez-vous trouvé l’or ? l’interrogea Ghastek.
 Le draugr se cabra en arrière, exposant ses dents.
- Nous avons trouvé des bois, des oiseaux géants et de la magie skrælingar. Nous battions en retraite lorsqu’une flèche skræling m’a trouvé.
- Est-ce pour cela que tu te relève ? Pour punir les tribus indigènes ? continua Ghastek.
 Il n’allait décidément pas s’arrêter de parler.
 Les mains griffues du draugr raclèrent la pierre du bassin. La magie claqua brusquement autour de lui, émanant comme une bannière nauséabonde. Les cheveux à l’arrière de ma nuque se dressèrent.
- Pour les punir ? Non. Je m’élève pour punir les chiens ingrats qui m’ont jeté dans un trou comme un esclave quelconque. Aucun d’eux ne s’est seulement soucié marquer ma tombe d’une pierre. J’ai tué certains d’entre eux et dévoré leur chair, mais une partie vit encore. Je les ai cherché, mais je n’ai pas réussi à les trouver.
- Tu ne peux les trouver parce qu’ils sont morts depuis des centaines d’années, lui dis-je.
 Putain. Maintenant Ghastek m’y avait poussé aussi.
 Le masque ridé du draugr se tordit de dérision.
- Que tu dis.
 Le vampire de Ghastek se pencha en avant.
- Si tu es si puissant, pourquoi ne pars-tu pas ?
- Il ne peut pas. Les protections Cherokee l’enferme à l’intérieur. Plus de questions.
- Dans ce cas…
 Je frappai mon poing contre le crâne chauve du vampire. Mon dieu, ça faisait du bien. Le vamp se retourna brusquement, me fixant d’un air outré.
- La ferme, lui dis-je avant me tourner vers le draugr. De la bière sanglante, non-mort. Si tu en veux davantage, tu me donneras ma réponse.
 Le draugr se releva lentement. Sa cape de fourrure se refermant sur lui, le froid émanant de sa personne. Mon souffle se transforma en une volute de fumée.
- Demande.
- Comment puis-je trouver Ivar le Nain ?
- Il vit dans une vallée cachée, répondit-il. Voyage jusqu’aux Highlands et trouve le lac Cliffside. A l’extrémité nord du lac, tu trouveras une piste menant à la montagne marquée par les éclairs. Fais une offrande d’or, d’argent et de fer, et le nain te permettra d’entrer. 
 Je relâchai les runes et je reculai en arrière.
- La bière sanglante est tienne.
- Elle est devenue froide.
  Je continuai de reculer.
  La magie s’intensifia autour du draugr comme un second manteau.
- Je n’en veux pas, je veux du sang chaud.
 Mayday, Mayday.
- Ce n’est pas le marché que nous avons passé.
- Je passe des marchés et je les brise.
 Le bâton en bois entre nous trembla dans le sol.
- Il n’y a aucune issue, viande.
 Le cocon de magie draugr éclata telle une furie glacée, se refermant brusquement sur moi avec ses doigts sombres. Le bâton s’éjecta hors du sol et perça la tête du draugr.
 Je courus.
 Derrière moi, un mur de pure rage s’élança au travers de la forêt, et la voix de Ghastek aboya :
- Capturez la créature !
 La magie expliqua avec une intensité foudroyante, j’eus les larmes aux yeux. Le souffle dans mes poumons se changea en bloc de glace. Le chemin vira à droite. Alors que je prenais le tournant à une vitesse alarmante, je vis le draugr s’élever au dessus des arbres, un manteau de magie sombre s’échappant hors de ses épaules alors qu’il déchirait en deux un vampire avec ses mains colossales.
- J’ai ton odeur ! rugit le géant. Tu ne m’échapperas pas !
 Le déversement translucide de magie s’éleva jusqu’au sommet de la clairière et redescendit, me traquant.
 La forêt se changea en une tache floue de verdure. Je m’élançai, sautant par dessus les racines. L’herbe me fouetta. La puanteur nauséabonde de la pourriture m’emplit la bouche. Autour de moi, les arbres gémirent, comme s’ils étaient tirés par une main invisible. Ma gorge me brûlait.
 Je pouvais presque voir la route à travers les arbustes.
 Le chemin tourna à gauche et je sprintai droit devant, priant pour que la vieille blessure à mon genou gauche ne se ravive pas. Les buissons s’écrasèrent sous mon poids et je dépassai la pente, utilisant jusqu’à la dernière goutte de vitesse présente dans mon corps.
 Un profond rugissement fit trembler le sol.
 Aucun moyen d’éviter, pas d’autre direction à prendre que celle d’en bas.
 Une ombre tomba sur moi. Je me jetai en avant. Je roulai une fois, deux fois, distinguant une main griffue gigantesque raclant la forêt derrière mo. Je bondis sur mes jambes et me précipitai vers la route.
 Le pilier surgit sur ma droite. 
 Je sprintai vers lui.
 L’air siffla. Quelque chose d’énorme s’écrasa sur le chemin devant moi, rebondit et se remit sur ses jambes. Le vampire de Ghastek. De profondes entailles couraient le long de ses flancs, déversant du sang épais de mort-vivant sur la crème solaire. Il avait l’air d’être passé dans une déchiqueteuse.
 Les arbres craquèrent derrière moi. Le draugr était parvenu jusqu’au chemin. 
 Je courus comme je n’avais jamais courus auparavant dans ma vie. Le vampire se figea pendant une fraction de seconde et galopa jusqu’aux piliers. Mes pieds touchèrent à peine le sol. Dans ma tête, je voyais ma mauvaise jambe se briser comme un cure-dent.
 La magie du draugr me fouetta, me frappant à l’arrière du dos. Je décollai dans les airs, roulai sur moi-même et retombai durement sur le sol. Ma tête tournait. Je fis une roulade pour me remettre d’aplomb.
 Plus grand que les arbres, le gigantesque mort-vivant s’élevait au dessus de moi, ses yeux déversant une brume verte glaciale. Une côte de maille en lambeaux pendait le long de son torse, des épaulières de fer colossales protégeaient ses épaules. De gros morceaux de chair lui manquait, et les os étaient visibles à travers les trous.
 Putain de merde.
 Le draugr leva un pied de la taille d’une voiture, sa magie tourbillonnant autour de lui comme un nuage tempétueux.
 Curran sous forme guerrière bondit hors de la cime d’un arbre, volant à travers les airs comme tâche grise floutée.
  Je me tins sans bouger, présentant une cible claire pour Håkon.
  Le draugr s’avança vers l’avant.
 Curran s’écrasa à l’arrière de sa nuque. Les os se brisèrent. Le draugr pivota et je vis Curran creuser entre l’espace de la nuque vertébrée avec ses griffes. Du cartilage de mort-vivant jaillit.
 Le draugr poussa un rugissement, essayant d’écraser comme une mouche le Seigneur des Bêtes. Sa tête commença à tomber. Deux rubans de magie verte s’échappèrent brusquement du draugr, visant Curran.
 Oh non, t’as pas intérêt. 
 J’ouvris la bouche et aboyai un mot de pouvoir.
- Ossanda.
 A genoux, fils de pute non-mort.
 La magie jaillit hors de moi. Cela fit comme si quelqu’un avait planté ses griffes dans mon estomac et déchiré mes muscles et organes. Le monde devint noir autour de moi pendant un petit un moment. J’avais envoyé beaucoup de magie dans ce mot.
 Un horrible craquement d’os s’éleva à travers les airs. Les genoux osseux du draugr touchèrent le sol. La forêt trembla.
 Je piquai un sprint et m’élançai vers lui.
 Le non-mort hébété leva ses énormes battoirs, essayant de m’attraper. Je virai à gauche, évitant les doigts noueux, et j’escaladai le corps du géant, grimpant le long de la côte de maille.
 Au dessus de moi, Curran gronda.
 Le draugr se frappa la poitrine, me manquant de quelques centimètres. Je me hissai sur son épaule et courus le long du plastron sur sa nuque. Curran était en train d’arracher le cartilage. La chair mort-vivante se déchirait entre ses griffes et se refermait brusquement, régénérant.
 Je tirai Slayer et tranchai dans l’ouverture qu’il avait fait. 
 Mon sabre fuma au contact de la chair non-morte. Le trou s’élargit.
 Curran agrippa les rebords de deux vertèbres et les tira brusquement. Je tranchai dans la fente, découpant à travers les tissus conjonctifs. 
 Tranche. Tranche. Tranche.
 Le cartilage craqua.
 La magie me piqua, s’abattant autour de moi en filaments verdâtres.
- Attends ! grogna Curran.
 J’arrêtai mon épée à mi-chemin. Curran sauta dans l’ouverture, ses pieds griffus au bord d’une vertèbre, ses mains sur l’autre. Il tira fort, les écartant violement. Ses muscles durs comme de l’acier se gonflèrent sur sa silhouette, tremblant par l’effort.
 Le draugr hurla.
 Curran gronda, un son vicieux et court, né de l’effort fourni.
 Avec un crissement écœurant, la tête du draugr tomba et roula hors de son corps. Le torse colossal se renversa. 
 Je bondis et atterris au sol, épée à la main. Curran se laissa tomber à côté de moi. Nous courûmes, sprintant à toute vitesse vers les piliers.
 Derrière nous, un bruit surnaturel et inquiétant résonna, trahissant le draugr en train de se réassembler. 
 Le vampire vert qui était tombé sur la route se reprit et courut derrière nous. Nous étions presque aux piliers.
 Une ombre nous surplomba.
 Curran pivota. Sa tête fondit, se remodelant en une tête de lion. Le Seigneur des Bêtes rugit.  Le bruit trembla comme un éclair. Profond, primitif, frappant,  il me glaça la moelle épinière. Mon instinct hurlait, essayant de me faire tomber au sol en une boule tremblante.
 Le draugr fit brusquement halte.
 Nous filâmes droit devant.
 Les piliers s’illuminèrent sur les côtés. Je m’arrêtai tout à coup et me retournai, mes côtes me lançant douloureusement.
 Le géant mort-vivant s’avançait vers nous.  
 Les piliers s’illuminèrent d’une couleur ambre profonde.  
Le draugr s’écrasa contre un mur invisible. Des traces d’éclairs oranges s’accrochèrent à sa chair.  Un cri assourdissant frappa mes oreilles.
- Je vous tuerai ! Je dévorerai la chair de vos os ! Je me curerai les dents avec vos fémurs !
 Je vomis sur le sol.
 A côté de moi, Curran me tapota le dos, son souffle sortant en hoquets rauques. Le vampire à côte de moi s’écroula. Les entailles sur son corps se refermant. Une peau pâle et neuve recouvra les déchirures et commença à fumer.
- Tu me dois un quart de vampire, lui dis-je.
- Oui, oui, fit-il, la voix aigre. Donne moi la toile avant qu’il brûle à mort.
 Je tirai la toile hors du chariot et le tint en l’air.
- Je veux juste te l’entendre dire.
 Le vampire se tortilla. Je secouai légèrement le sac.
- Très bien. Le draugr existe bien.
- Et j’avais raison.
- Tu avais raison. La toile, Kate.
 Je drapai la toile autour du vampire et regardai Curran.
- Tu as entendu ça ?
- J’ai entendu ça.
 Ensemble, nous soulèvions le vampire et le lançions dans le chariot.
- Je n’y crois toujours pas, mais j’ai entendu ça.
 Deux vampires dépassèrent à toute vitesse le draugr, l’un violet, l’autre orange. Le reste de la super-escouade de Ghastek.
- Par ici, fis-je en agitant les bras. Courez vers la sécurité !
- L’un de vous peut-il seulement jubiler davantage ? lança Ghastek.
- Oh je peux, répondis-je. Je peux carrément le faire.
 Le vampire releva la couverture en toile et jeta un œil vers la clairière.
- Quitte ou double.
- Quoi ?
- Quitte ou double, Kate. Je peux m’en occuper.
 Ghastek était un parieur… Je n’en aurai pas été plus surprise si une deuxième tête lui avait poussé. 
 Je pris place dans le chariot.
- Eclate-toi, lui dit Curran. On attendra ici.
- Ne prends pas trop longtemps, déclarai-je. On a un enfant à sauver.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Chapitre 10
 
Je savais que quelque chose clochait rien qu’à voir le visage du loup-garou qui avait ouvert la porte de l’abri sécurisé de la Meute. La Meute possédait plusieurs propriétés dans la ville et après que nous ayons eu fini d’applaudir et siffler l’échec cuisant de Ghastek, Curran et moi avions fait la queue dans la plus proche pour nettoyer la pestilence des morts-vivants. 
 La magie s’était éteinte et la technologie avait reprit sa domination sur le monde, et Curran était pressé d’échanger le chariot pour une Jeep de la Meute.
 Un loup-garou mâle avait ouvert la porte et ses yeux avaient eu cette expression particulière qui disait qu’une catastrophe était arrivée.
- Que se passe-t-il ? grogna Curran.
 Le loup-garou se lécha les lèvres.
- Crache le morceau, insista Curran.
- Andrea Nash a été vue en ville, interrogeant des propriétaires d’entreprises.
- Elle est fréquemment en ville, dis-je. Et interroger fait parti de son job. Elle enquête sur des meurtres pour la Meute.
 Chose à laquelle je jetterai un œil une fois Roderick débarrassé de ce maudit collier.
 Le loup-garou fit un petit pas en arrière.
- Elle le fait sous sa forme bestiale.
- Redis-moi ça ?
- Elle se ballade sous forme animale. Et avec des vêtements.
 Tous les métamorphes non-affiliés au sein du territoire de la Meute se voyaient contraint de se présenter devant la Meute sous trois jours. Jusqu’à présent, la Meute avait réussi à ignorer le fait qu’Andrea était une métamorphe, principalement parce que Curran avait fait montre très publiquement de l’ignorer et que personne ne se souciait de remettre ça sur le tapis.
 Eh bien, il ne pourrait plus l’ignorer désormais. Andrea avait clairement fait en sorte que se soit le cas. Cela n’avait aucun sens. Andrea n’utilisait presque jamais sa forme animale. En fait, elle prétendait être humaine la plupart du temps. Sortir avec de la fourrure et des griffes serait pour elle l’équivalent pour moi de retirer mes fringues et de parader nue dans la ville. Quelque chose s’était produit. Quelque chose de terrible.
 Je regardai Curran.
- Je suppose que nous avons plutôt intérêt à retourner au bureau.
 
#
 
Je passai l’entrée du bureau en trimbalant une tête de vampire barbouillée de crème solaire verte. Je l’avais ramassé après que le draugr l’ait éjecté hors de la zone protégée par les gardes. Il commencer à sentir et avait besoin d’être enterré dans la glace dès que possible.
 Andrea était assise à son bureau, elle avait revêti sa forme animale et de nombreux autres métamorphes voudraient la tuer simplement rien qu’en la voyant. Vouloir était le mot précis.  Elle pouvait se protéger elle-même, je l’aiderai, et Curran avait rendu ça évident que c’était un préjugé qu’il ne tolérerait pas. Il attendait à l’extérieur dans un parking à un pâté de maisons de là. Je lui avais demandé de nous laisser quelques minutes.
 Les pieds d’Andrea étaient sur la table. Son T-shirt était déchiré, son pantalon en lambeaux et du sang et des lambeaux de chair tâchaient les deux. Elle tortilla ses orteils griffus vers moi.
- Hey.
- Hey !
 Andrea releva la main. Il y avait une bouteille à l’intérieur, elle était en train de boire. 
 Je me dirigeai vers la cuisine, récupérai un plat en céramique sous l’évier et déposai ma tête de vampire à l’intérieur. Puis je revins, je me débarrassai de mon fourreau et pris place sur une chaise.
- Qu’est-ce que tu bois ?
- Georgia Iced Tea à la pêche. T’en veux ? fit-elle en secouant la bouteille vers moi.
- Ouais, acceptai-je en avalant une goulée.
 AU FEU.
- Putain, qu’est-ce que c’est ?
- Vodka, gin, rhum, sucre, sel et schnaps à la pêche. Beaucoup de schnaps à la pêche.
 Je ne l’avais jamais vu boire avant.
- Est-ce que ce truc te rend vraiment pompette ?
- En quelque sorte. Ça dure à peu près trente secondes et ensuite je dois prendre une autre gorgée.
 J’essayai de réfléchir. Derek était à la Forteresse, mais j’étais plutôt sure qu’Ascanio aurait du se trouver au bureau ce matin.
- Où est le fléau de mon existence ?
- Dans la douche, se rafraîchissant.
 Putain de merde.
- Oh mon dieu, qui est-ce qu’Ascanio a baisé ?
- Non, non, il est couvert de sang.
- Oh, bien.
 Attendez une minute.
- Le gamin est couvert de sang et on est soulagées. Il y a quelque chose qui cloche avec nous.
- M’en parle pas, fit-elle en m’observant. Tu ne vas pas mentionner mon apparence bestiale ?
- J’aime bien. Le pantalon déchiré et le T-shirt tâché de sang apporte une touche sympa.
 Elle pointa son pied vers moi.
- J’avais pensé vernir mes griffes d’une jolie nuance de rose.
 Ses griffes faisaient sept centimètres de long.
- Cela prendrait pas mal de vernis. Pourquoi pas quelques anneaux dorés dans les oreilles à la place ?
 Andrea esquissa un large sourire, dévoilant des rangs de crocs pointus.
- C’est une possibilité.
 Okay, vous savez quoi, merde à la fin.
- Que s’est-il passé ?
- J’ai vu Raphael ce matin. Je l’ai appelé la nuit dernière parce que Jim m’a mise sur des meurtres métamorphes, et j’avais besoin de l’interroger. Je lui ai demandé une chance de m’excuser.
 Raphael, espèce de crétin pourri gâté, qu’as-tu fait ?
 Je pris sa bouteille et bus un coup. J’avais besoin d’alcool pour la suite. Ça avait un goût dégueulasse, mais je l’avalais quand même.
- Comment ça s’est passé ?
- Il m’a remplacé par un meilleur modèle.
- Il a fait quoi ?
- Il a trouvé une autre fille. Elle fait deux mètres, avec des seins de la taille de melons d’eau, des jambes jusqu’au cou, des cheveux blonds décolorés jusqu’aux fesses et sa taille est aussi grosse que ça, fit-elle en ramenant ses griffes ensemble. Ils se sont engagés à se fiancer.
 De toutes les choses stupides et idiotes…
- Il l’a ramené ici ?
- Elle s’est assise dans cette chaise là, dit-elle en pointant la chaise. Je pense à la faire brûler.
 Andrea aimait Raphael à la manière dont les oiseaux aimaient le ciel, et jusqu’à il y a une minute j’aurai juré qu’il se serait jeté dans un feu pour elle.
- Tu l’as frappé ?
- Nope, fit-elle en secouant la tête. Après qu’il m’ait de dit que la meilleure qualité de sa chérie était de ne pas être moi, cela n’aurait fait aucune différence.
- Est-elle une métamorphe ?
- Une humaine. Pas une combattante. Pas très intelligente d’ailleurs.
 Le ton de faux entrain s’évapora de sa voix.
- Je sais ce que tu vas dire – c’est ta faute.
 J’aurai espéré savoir quoi dire.
- Eh bien, tu t’es retirée de sa vie. Tu t’es retirée de la mienne pendant un moment. Mais ça fait toujours de lui un connard.
- Ouais, ouais, fit-elle en regardant ailleurs.
 Raphael était pourri gâté. Il était beau, chéri par sa mère et le Clan Bouda en général,  mais il n’était jamais méchant ou cruel. Il était aussi le male Alpha du Clan Bouda. Il savait exactement quels genres de risques il courait en ramenant une autre femme et en l’agitant sous le nez d’Andrea. Il devait l’avoir fait par provocation. La prochaine fois qu’on se verrait, je lui éclaterai la face jusqu’à ce qu’il devienne du hachis parmentier. 
 Pourtant…  je ne pouvais croire qu’il n’y avait aucun but dans cette folie. Il avait poursuivit Andrea pendant des mois et l’avait gagnée. Peut-être était-ce une tentative stupide pour la forcer à le poursuivre à son tour. 
- Est-ce que tu vas te battre pour lui ?
 Andrea me regarda comme si j’étais folle.
- Est-ce que tu vas te battre pour lui ou est-ce que tu vas te rouler sur le dos et encaisser sans rien faire ?
- Regarde qui parle. Combien de temps ça t’as pris pour que toi et Curran ayaient une conversation après tout le scandale du dîner ? Etait-ce trois semaines ou un mois ?
 Je haussai un sourcil vers elle.
- C’est différent. C’était un malentendu.
- Haha.
- Il a ramené sa nouvelle copine ici après que tu l’ais appelé en signe de paix. C’est une claque dans la gueule.
- T’as pas besoin de me dire ça. Je sais, grogna-t-elle.
- Donc qu’est-ce que tu vas faire à ce propos ?
- Je n’ai pas encore décidé.
 Je n’étais pas sûre qu’elle pense que Raphael vaille le coup de se battre pour lui. Mais une fois, lorsque je me sentais vraiment mal, Andrea m’avait dit qu’elle pensait qu’être avec Raphael l’avait guérie. Elle m’avait dit qu’il ramassait les morceaux brisés et les recollait ensemble. Eh bien, tous les morceaux étaient tombés, désormais, et Andrea essayait de se réassembler toute seule.
 Je l’avais vu combattre. Je l’avais vu dans un moment de folie, prise par la soif de sang et la rage. Rapahel allait devoir marcher sur des œufs avec beaucoup de précaution, parce que si elle décidait qu’elle le voulait ou de se venger, rien ne l’arrêterait.
 J’essayai de choisir mes mots prudemment.
- Rien n’est gratuit. Si tu veux quelque chose, tu dois te battre pour.
- J’y réfléchirai, dit-elle. Comment s’est passée ta journée ?
 Je fis un signe vers la tête de vampire.
- Aussi bien que ça, hein.
- Ouep.
- J’ai un cadavre de vampire pour toi, dit-elle. Il est dans le frigo.
 Je lui offris un superbe sourire.
- Tu n’aurais pas dû.
- C’est un pot-de-vin pour avoir supporté ma crise psychotique.
 Le moteur de la voiture se fit entendre, Curran en avait assez d’attendre.
- C’est pour moi, dis-je.
 La porte s’ouvrit en grand et Curran pénétra à l’intérieur. Je retins mon souffle. Les avoir lui Andrea en train de s’arracher la gorge serait plus que je ne pouvais en supporter. 
 Andrea se releva. Un geste de respect envers le Seigneur des Bêtes. Je décidai que respirer était une bonne chose.
 Curran fit un signe de tête vers elle. Je me levai aussi, marchai vers lui et l’embrassai, juste au cas où il entretiendrait des pensées violentes. 
 Il me fit un clin d’œil.
- Attends une minute, laisse moi prendre ma tête de vampire.
 Je partis à l’arrière et récupérai la tête. Lorsque je revins, trimbalant celle-ci dans un sac en plastique, Andrea et Curran étaient toujours dans la pièce et ils avaient été rejoint par un Ascanio fraîchement lavé.
 Je fis un signe de la main vers Andrea et Curran et me dirigeai vers la voiture. Ascanio tenta de s’attarder, mais Curran lui jeta un regard et le gamin décida de nous suivre.
 Nous grimpâmes dans la voiture et démarrâmes.
- Et comment s’est passé ta journée ? demandai-je à Ascanio.
 Il se tourna vers moi, un air rêveur sur son joli visage.
- On a tué des trucs. Il y avait du sang. Des fontaines de sang. Et ensuite on a fait un barbecue.
 Pourquoi moi ?
 
#
 
 Lorsque nous passâmes les portes de la Forteresse, Doolittle nous attendait. Le collier de Roderick était devenu de la couleur de l’or blanc. Il avait du mal à respirer. La prochaine vague magique serait sa dernière.
 Dix minutes plus tard, nous roulions hors de la Forteresse avec un véhicule de la Meute. Curran conduisait. J’étais assise sur le siège passager, tenant un bol de bijoux et de balles pour nos offrandes. 
 Doolittle et le garçon étaient à l’arrière. Roderick sifflait à chaque respiration, et Curran conduisait comme un fou vers la ligne énergétique*  au nord, ses mains crispées sur le volant, son visage tel un masque sinistre. Nous atteignîmes le croisement énergétique* en un temps record et il ne ralentit pas alors que la Jeep descendait la rampe dans le courant magique invisible. La magie s’accrochait au véhicule et l’attirait vers le nord des montagnes. Magiques ou technologiques, les lignes énergétiques s’écoulaient toujours et j’étais sacrement reconnaissante de leur existence. 
 Le courant nous emmena jusqu’à Franklin, nous recrachant à un croisement énergétique isolé, et de là, nous conduisions jusqu’à une route sinueuse menant aux Highlands. C’était autrefois une destination glamour, avec des magnifiques lacs et cascades, entouré par des forêts d’émeraude s’élevant des falaises abrupts. Des maisons valant des millions de dollars, des bateaux de plaisance, des ranchs avec des chevaux bien dressés… mais la magie avait anéanti l’infrastructure et les résidents avaient rapidement appris que les montagnes en hiver étaient nettement moins fun sans électricité et nourriture livrée à domicile. Désormais, les maisons étaient abandonnées ou reprisent par des extrémistes locaux. 
 Des petits villages voyaient le jour de ça et là, de petites communautés isolées dont les résidents nous regardaient avec suspicion lorsque nous passions devant.
 Le lac de Cliffside était magnifique, mais n’avions pas le temps de jouer les touristes. Huit heures après avoir quitté la Forteresse, nous nous tenions sur une montagne marquée par des traces d’éclairs blancs. Je m’étais attendue à un autel ou un genre de croix pour marquer le bon endroit, mais il n’y avait rien. Juste une falaise.
 Je posai le bol plein de bijoux et balles sur les rochers. Ils cliquetèrent.
- Ivar ?
 Rien ne se produisit.
 Le visage de Doolittle se décomposa.
- Ivar, laisse-nous rentrer !
 La montagne était silencieuse. Seule la respiration rauque de Roderick venait briser cette tranquillité. Nous aurions dû venir ici plus tôt. Peut-être que les offrandes ne fonctionnaient que durant la magie, mais dès que la magie frapperait, le collier briserait le cou de Roderick.
 
NDT – leyline en VO, il n’y a pas d’équivalent en français, mais ligne énergétique symbolise la définition, bien que le terme ne soit pas réellement correct puisque pour certains ces “leylines” sont une création de l’homme. Il s’agirait de lignes d’énergies naturelles sur lesquelles auraient été bâti les lieux importants (lieux cultes, forteresses, menhirs, dolmen…etc.). Le concept est un peu similaire aux lignes telluriques.
 
- Laisse-nous entrer ! criai-je.
 Pas de réponses.
- Laisse-nous entrer, espèce de fils de pute, fis-je en cognant la montagne avec le bol. Laisse-nous entrer !
- Kate, fit doucement Curran. Nous n’avons plus de temps, bébé.
 Doolittle s’assit sur un rocher et sourit à Roderick, un rictus rassurant et patient sur le visage.
- Viens t’assoir avec moi.
 Le garçon s’avança et se hissa sur le rocher.
 Je titubai contre le mur de roches.
- C’est joli ici, dit Roderick.
 Ce n’était pas juste. C’était juste un enfant… je posai mon visage sur l’épaule de Curran. Il passa ses bras autour de moi.
- Peux-tu entendre les oiseaux ? demanda Doolittle.
- Oui, répondit Roderick.
- C’est très tranquille, continua Doolittle.
 Je sentis Curran se raidir et je me retournai.
 Un homme descendait le long du chemin. Trapu et musclé, bâti comme s’il devait lutter contre des ours pour vivre, il avait un large visage, marqué de rides et encadré par une courte barbe sombre ainsi que de longs cheveux bruns. Il portait une paire de jean tâché de suie et une tunique.
 Son regard tomba sur Roderick. Ses épais sourcils se relevèrent au dessus de ses yeux bleus pales.
- Que faites-vous ici ? demanda-t-il.
- Nous cherchons Ivar, répondit Curran.
- Je vais vous emmener à lui.
 L’homme regarda Roderick et tendit la main.
- Viens, petit gars.
 Roderick bondit hors du rocher et s’avança. L’homme aux cheveux sombres lui prit la main. Ensemble, ils montèrent le long du chemin de montagne. Nous suivîmes. Le chemin continuait derrière la falaise et je vis une ouverture étroite dans la montagne, ses murs complètement lisses, comme si quelqu’un avait découpé la roche avec une épée colossale. Nous pénétrâmes à l’intérieur, marchant sur des gravier et cailloux.
- D’ou est-ce que vous venez ? demanda l’homme.
- Atlanta, dis-je.
- Une grande ville.
- Oui.
 Aucun de nous ne mentionna le collier étouffant la gorge du garçonnet. 
  Plus en avant, le soleil brillait à travers l’ouverture. Un moment s’écoula et nous le dépassâmes et marchâmes dans la lumière. Une vallée se trouvait en face de nous, le sol plongeant lentement dans les eaux d’un lac sinueux. Un moulin à eau tournait et grinçait tout au bout de la côte.  A droite, une maison à deux étages reposait sur une parcelle d’herbe verte. A une dizaine de mètres à côté, une forge s’élevait, et derrière, son jardin s’étendait, encadré par un grillage. Plus loin, des chevaux pâles couraient dans le pâturage.
 Le collier cliqueta et tomba hors du cou de Roderick. L’homme aux cheveux bruns l’attrapa et le brisa en deux.
- Je vais prendre ça, alors.
 Roderick prit une inspiration. Des marques rouges se gonflèrent sur sa gorge, là ou le collier avait perforé la chair.
- Pas d’inquiétudes, assura l’homme. Ça guérira avec la prochaine vague magique.
 Un chien gris touffu trotta vers nous, crachant une balle de tennis hors de sa bouche et examinant Roderick avec de grands yeux.
- C’est Ruckus, fit l’homme. Il aimerait que tu jettes la balle pour lui.
 Roderick ramassa la balle de tennis, la regarda pendant une seconde, et la jeta le long de la piste. Le chien lui courut après. 
 Le garçon se retourna vers nous.
- Vas-y, l’encouragea Doolittle.
 Roderick courut le long de la pente.
- Donc tu es Ivar, dis-je.
- Je le suis.
 Cela me percuta enfin ; le collier était parti, Roderick était sain et sauf. Mes jambes tremblèrent un peu et je m’appuyai contre l’arbre le plus proche.
 Ivar me scruta.
- Oh là, c’est pas bon. Pourquoi ne venez-vous pas tous jusqu’à la maison en bas ? Trisha était en train de faire du thé glacé quand je suis parti. Cela devrait être prêt maintenant.
 Comme dans un rêve, je le suivis en bas de la pente vers la maison. Nous nous asseyâmes sous le large porche recouvert d’une toiture, et Ivar ramena un pichet de thé et des glaçons.
- Pourquoi fabriquer un collier qui étranglerait un enfant ? demanda Curran.
- C’est une longue histoire, soupira-t-il. Je suppose que vous savez ce que je suis ?
- Un dvergr, dis-je.
- Tout juste.
 Il fixa ses mains, elles étaient larges, hors de proportion avec son corps.
- Je travaille le métal. Tant que je reste conscient, le métal me parle. Certaines choses que j’ai faite sont inoffensives. Charrue, fer à cheval, clous. D’autres ne le sont pas. J’ai fabriqué une épée ou deux autrefois. Le fait est, qu’une fois que l’épée est hors de vos mains, vous ne pouvez pas contrôler ce pourquoi elle est utilisée. J’ai essayé.
- Comme avec Dagfinn ? devinai-je.
 Ivar acquiesça.
- Comment va-t-il ?
- Bien, répondit Curran.
- C’est bon à entendre. Il avait un sacré tempérament, celui-là.
 Ivar regarda vers les rivage, où Roderick et Ruckus se pourchassaient.
- Trisha est ma seconde femme. Ma première, Lisa, eh bien, elle était… le mieux que je puisse deviner, c’est « elfique ». Je n’ai aucun moyen d’en être sûr, bien entendu. Elle s’est pointée sur le pas de ma porte un beau jour et elle est restée. Elle était magnifique. Nous avons eut une fille, mais la vie de la vallée n’était pas pour Lisa, donc un matin, je me suis réveillé et elle était partie. Laissant le bébé avec moi. Je fis de mon mieux pour l’élever. Elle avait des cheveux d’or, mon Aurelia. Mais j’ai fais un job terrible. Il n’y avait aucune chaleur en elle, aucune empathie. Je ne sais pas pourquoi. Elle était pleinement développée lorsqu’un jeune homme est descendu dans la vallée. Il a dit qu’il voulait devenir mon apprenti. Apprendre le métier de forgeron. Je ne prenais pas d’apprentis, mais le garçon avait du talent, donc lui et moi avons passé un marché. Il resterait avec moi une décennie.
- Dix ans, c’est long, dis-je.
- C’est suffisant pour apprendre comment ne pas blesser, fit Doolittle.
 Ivar lui jeta un regard reconnaissant.
- Vous avez compris. Vous ne pouvez pas apprendre la profession en dix ans. J’ai soixante ans et j’apprends toujours de nouvelles choses chaque jour qui passe. Mais j’ai pensé qu’une décennie serait suffisamment long pour leur apprendre que ce qu’on pouvait faire et ne pas faire. On ne peut pas donner ce genre de pouvoir à un homme et le relâcher dans la nature sans conseils. Donc Colin et moi avons fait un marché. Il porterait le collier et resterait ici dans la vallée pour apprendre tout ce que je pouvais lui enseigner. S’il sortait des frontières de la vallée avant que son temps soit écoulé, le collier le tuerait. Il a compris qu’il y avait pas de retour possible. Une fois qu’il aurait mis le collier, il devrait rester ici pendant dix ans.
- Aurelia a décidé de partir ? demanda Curran.
 Ivar hocha la tête.
- Elle n’avait aucune compétence. Il y a une école vers Chasiers et j’ai essayé de l’y emmener, mais elle l’a quittée. Elle s’en fichait. Elle se fichait du travail du métal aussi. Elle pensait que c’était trop grossier et commun. C’est ma propre faute : je lui avais expliqué l’importance de l’argent et que dans le monde à l’extérieur, on ne pouvait vivre de ses terres et marchander comme on le faisait ici. Donc elle a décidé que Colin prendrait soin d’elle. Un jour, je suis allé dans les montagnes dans la vieille mine Cooper et lorsque je suis redescendus, ils étaient partis. J’avais prévenu Colin que s’il s’arrangeait pour retirer le collier, ça le retrouverait et il serait incapable d’y résister. D’après moi, Aurelia a trouvé un moyen de lui retirer et elle a du le vendre. Il y avait beaucoup d’or dans ce collier.
 Maintenant tout devenait clair. Colin rapportait l’argent, elle avait besoin de lui pour prendre soin d’elle. Roderick était juste accidentel.
- Colin ne se souvient plus de son apprentissage à la forge, l’informai-je. C’est un consultant. Je ne pense pas qu’il se souvienne du temps passé ici. A la manière dont il a réagi lorsqu’il a vu le collier, je ne pense pas qu’il savait ce que c’était. Lui et Aurelia avaient une fille, le collier l’a tuée. C’est leur fils, fis-je en pointant le bas de la vallée où le garçon et le chien jouaient ensemble. Aurelia a mis le collier sur lui pour l’éloigner de Colin.
 Le visage d’Ivar se tordit.
- Le collier n’a jamais été créé dans le but de verses le sang, c’était seulement le moyen de garder Colin ici.
 Roderick monta les escaliers, son visage était rougit.
- On est pas obligé de partir tout de suite, n’est-ce pas ?
 Je ne le ramenai pas à cette salope.
 Ivar jeta un œil à son petit-fils. Il y avait de la tristesse et du regret dans ses yeux. Beaucoup de regret. Je pouvais voir les ressemblances entre eux maintenant : les mêmes cheveux sombres, la même expression sérieuse et sombre dans le regard.
- Est-ce que tu te plais ici ? demanda Doolittle.
 Roderick acquiesça.
 Le médimage regarda le nain.
- Les deuxièmes chances n’arrivent pas souvent.
 Le visage d’Ivar se détendit.
- Il a raison, ajouta Curran.
 Ivar prit une grande inspiration et sourit à Roderick.
- Roderick, je suis ton grand-père. Aimerais-tu rester ici pendant un moment ? Avec moi ?
 Roderick regarda Doolittle.
- C’est ton choix, répondit le médimage. Tu peux revenir avec moi, si tu veux.
 Roderick y réfléchit.
- Je n’ai jamais eut de grand-père avant, dit le garçon.
- Je n’ai jamais eut de petit-fils avant, répondit Ivar.
- Je peux aller me baigner ?
- Oui, répondit-il. Ta grand-mère va revenir du marché sous peu. Nous déjeunerons et tu pourras aller te baigner. L’eau  est  froide mais elle te plaira sûrement. Les nôtres l’aiment. 
 Roderick sourit. C’était un petit sourire hésitant.
- Ça me plairait.
 Ivar se leva et offrit sa main au garçon.
- Aimerais-tu voir ma forge ?
 Roderick hocha la tête. Tous deux quittèrent le porche, main dans la main. Nous restions tous trois sur la terrasse, observant la rivière et buvant du thé glacé.
- Qu’en est-il d’Aurelia ? demandai-je.
- Elle est toujours mariée au frère du procureur, rétorqua Curran. Une femme m’a dit que ce serait une mauvaise idée de faire quelque chose à ce propos.
- Je ne m’inquièterai pas pour Aurélia, intervint Doolittle en regardant Ivar et Roderick vers la forge. J’ai le sentiment qu’elle va avoir tout ce qu’elle mérite.
 
Epilogue
 
“L’hôpital Avery d’Atlanta a eut un cas extrêmement troublant : une femme du coin, Aurelia Sunny, qui a pris quarante ans en une seule nuit. Les professionnels médimages supputent que le vieillissement accéléré est du à une bague en or qui a été livrée et laissée sur le porche de Madame Sunny. La bague s’est depuis dissoute dans sa peau et il est impossible de la retirer.  Le vieillissement continue, et il a été conseillé à la famille de faire les arrangements appropriés. Le détective Tsoi de la DAP, investigateur principal de cette enquête, a donné le conseil suivant aux résidents : “N’acceptez aucun cadeau venant d’un tiers anonyme. Si vous ne savez pas de qui est le colis, ne l’ouvrait pas.”
  Journal-Constitution d’Atlanta.
 
 
cover.jpeg





OEBPS/image.001.jpeg





